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[J Réunion du CPN 
Le Comité PoliLique National esl convoqué les s·amedi 

18 mars et dima11cl1e 19 mars, au ièl!e du Parti, 8), rue 

Mademoi sel I e. 

Gilles Martinet, secré taire général adjoinl du P.S.U., pré­

sentera. samedi à ] 5 heures. un rapport sm· les é leclion,: l1;gi s­

latives. 

□ Appel 
Dans la nuit du 3 au 4 mar,.;. 

des militant~ de la 15•" ,-ection du 
P .S.U. qui surveillaient l i'~ pan­
n eaux élP.cto raux de Pierre Na­
ville, candidat contrP le 111ini;: trP 
U.l\.R. MarP.ttc, ont é lé ;;auvag<'· 
ment attaqué,: par qu r lquc;: dizai­
n~s dïndivid11 ,;. Quatre voitures 
on t é lé rendu e,.; inutilisable~: une 
premièrn cstiruation de$ frais le;: 
,;ituc cntrn 6.000 F et 8.000 F. JI 
est impossible pour la 15·· SCC'tion 
de pn~ndrr il ;:a eharge la totalité 
rie ces frai ~. Il n'est pas concPva• 
bic non plus qu'ils ;.oient suppor• 
tés par les militants auxquels ap• 
partienncnt ces voitures. C'est 
pourquoi nous faisons appel il la 
solidarité de tou t h i Parti. Versez 
votr.e contribution au C.C. P . 
6234-67 Paris . Louis LEMEE, 5, 
rue Gul<"nhr~rg, Pari~. l 5•·. 

17 Stages 
A l'occasion des congés du 

l'"' 111ai e t rie ]' Ascens ion, l'A.D .. 
E.L.S. organise un stage pour la 
Haute et Basse•Normandir., d u 
29 avril au 4, mai 1967. Urban isme 
e t aménagement régional. Les ins• 
c riptio11$ pe uvent ê tre prises au 
s iège de l' A.D.E.L.S., 94, rue No­
tre-Dame•rl c\s-Champs. Pari ,.;. fr', 

1 1 Réunion 
Le Cercle d ' Etudes Socialistes 

de Sens organise une conférence• 
débat sur la s ituation politique au 
lendemain des él ections législati­
ves il l'Hôtel de Ville, à. 20 h 30, 
le 22 mars, av.ec .la participation 
cle .lcan•François K e~for. 

□ Spéciai programme 
C1~ numéro avan l é té tiré d P. no uvea u, les Fédc;rat ions 111·11vc11t fHlsser 

commande. 

Condi1ions ~fH'<'iale~ : pour 100 ,~xcmpla ir,·s 0,55 1'1111i1 i• 

de 100 exc111plairP~ 0.45 l'unit,:. 
au-dessus 

l_j Matériel disponible. 
- BHOCIIU HES 

p ro11c1w11uli• 

L',:xc mplai rn 2 F • 1.90 par ]O 

• 1,80 par S0 • 1.50 par 100. 

Progrru11 "'" n1sei !!'"'""'"' 
l'ex<"mplaire I F. 

C.E.S.: fnitia1io11 aux pro­
blèm,•s é<'o110111iqt11~11 , troi~ 
!"altier~ - prix S/JPCinl ~ F 
f au lii>11 rl f' 6.401 . 

DISQUES 

Portugal résiste 
Chants de lutt<' 

L'I 11ter11n.tio1mle 

L'cxcmplain• : 10 F 

CORRESPONDANCE 
MUNICIPALE 
Numéro spécial sur les réfor­
mes admini~Lrativ,·~. 

Paiement à ln com 111,11u/,,. 
Tribw11• Soci<1li..~1,, 

54, bd Carilmldi, Pari.~ 115•·1 
C.C.P. 5826-65 Pari..~ 

Campagne de diffusion de TS 

f:ommunde de no . . . . . . . . (à 0,55 F l'unité) journaux 

Abonnements 

1 an 30 francs. 

6 mois 16 francs. 

3 m01s 8 francs. 

Nom : .... .. .... .. . . . ........ .. ........... . ... . .... . ........... . 

Adresse .... . ....... .. • ······················ · ··· · ··· · ···· :..:_ ·.· _-

Nom: . .... .......... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Adresse ..... .......... .. ................. . .. .................. 

Nom: •••••• • •• • • • •• • •••••• : • •••• ••• • •• ■ • ••••• • • ••• • • ••• • • ••• •• • 

Adresse : -. .. ... .. .. ... .... ~ . • • • • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · ·.· · · 

D.r, la part rie : 

Nom . .... . . .... . ............. .. .. . .. .... . .. ... . . . .... . ...... . 

<\drC'!'SP ... . ............ . ... • . • • • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

Ci. jnint rP1de11H•111 : 

C hèqm•. bancaire ; 

f:.C:.P. (5826-65 Paris). 

D A propos de 

· statistiques 
Deux coquilJcs regre ttables se· 

sont produites la semaine der­
niè re dans Tribnne Socialist,i. 

0 Dans le court .article intitul[· 
« A propos de statistiques », nou~ 
précisions qne le nombre de suf. 
frag.:!s obtenus par notre Pa1·t i 
é tait de' 348.000 voix, e t non dl· 
384.000 comm e écrit par e rreur. 
To11tPs le,. comparaisons qui fü l 

déco11 lai,~nt é taient nalurc llr.m('n t 
fa ll~tiél'~. 

e Par ailleurs, dans la 5,· ci.-. 
<·onscription de la Loire, notn· 
tamararle Marcc.l Salaud a obtenu 
5.058 voix, marquant ainsi un 
progrès considérable, puisqu'en 
]962 notre Parti n 'avait ohtenu 
qu<· 1.866 voix.. 

Petites Annonces 

• .l1!ur11, ,·,1111arudc Noir ,1"1\l'ri ,1uc du 
Srul, Doclcur 01·ic111·cs éco110111i11ucs. par. 
la111 a ni:luis c l polonniR, ,·hcn·lrc loul 
lrnvuil. mt~ntc ntunwuvrc. Urµcnt H•udrt•N• 
scr ir « T.S. » ou i, LAM. s t.f,2. 

• Nous tlcmundono aux fédérurions ,!,· 
liic rr vouloir rclourner aux urc·hivcs ,J,, 
lu rétlu,·tion de « T.S. • u1>rès u1ili. 
sa lion les pholos et les cli,·héH qu'on 
leur fournil pour leurs pul1li,·111ion•. 
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□ Edito 

Et maintenant 
11 alternative ! 
Claude Bourdet 

J 
ournéc des dupes» ... « Dis-

( ( qu-~lificalio,~ __ de _ l'éle_?troni-
qu~ » ... « D1vme ::surp, 1sc » ... 

on pense aisément à quelque for­
mule croustillanle pour qualifier 
cc qui s'est passé le 12 mars. 
Mais il faut alJer au fond. Les 
dupes n'ont é té dupées que parce 
cru':elles se sonl dupées elles-mê­
mes, l'électronique n'a été hupuis­
sante que parce qu'elJe a été placée 
dans Je systèm e el le climat crées 
par le pouvoir ; Ja surprise n'a été 
si grande, même pour la gauche, que 
parce -que l'intoxication officielle ne 
laissait J'iersonne indemme. 

Les (rues ont . fait . boom.erang 
Disposons d'abord d' un certain 

nombre d'asp-ects importants, mais 
non fondamentaux. L'orchestration 
de l'optimisme officiel, après le pre­
mier tour, a desservi le régime, en 
contribuant à démobiliser ses pa1·ti­
sans, les campagnes de panique de 
dernière heure, type «s'abstenir, c'est 
voter communiste», n'ont pas suffi 
à liquider cette euphorie. Il est cer­
tain aussi qu'en poussant le pays 
ve rs une sorte de <<bipartisme » dans 
le cadre d'un scrutin uninominal, les 
gau11istes s'exposaient aux consé­
quences constantes d'un tel système : 
une faibl e variation de voix amène 
une forte variat_ion de sièges, el il 
suffisait que le pari fait par les gens 
,lu régime s'avèœ faux pour que le 
glissement s'opère .à. le ur détriment. 
fl est certain enfin q ue Je chantage 
au loup-garou communiste, qui é tait 
l'une des pièces importantes chargées 
de faire jouer cc bipurtismc au pro­
fit de J'U.N.R. risquait de toute fa. 
çon d'être moins eUicacc uvec un 
scrutin personnalisé, où les candi­
dats sont connus, proches, et ne peu­
vent aisémenl être confondus avec 
<l,~s mythes.-

Disons en -bref que Je machiavé­
lisme et. le bluff pe uvent se retour­
ner contre le urs aute urs; il en est 
de rnême des inte rventions abusives 
e t in.tempcstiv.es, comme le dernier 
discours de Sa Majesté, la propa­
gande « à Ju ruillianluire », r~t Jes 
petits truquages locaux. 

Mais toutes ces «erreurs» du 
pouvoir ne l 'ont d esservi si grnvc­
rnent que parce qu'un certain norn .. 
bre de choses i;e sont produites. Cer­
taines é taient prévisibles, sauf pour 
Jes aveugles, d'autres l'é taient moins ; 
e t toutes aJJa-icnt dans Je même sens. 
E ssayons de les définir. 

D'abord, ]'unité de la gauche a 
eu 1111 effet mobilisateur et accélé­
rateur considérable. C'est un phéno­
mène connu depuis si longtemps 
'lu'on en padait, à gauche, un peu 

comme d'un dogme : en oubliant 
que Jes mots prononcés recouvraient 
une puissante réalité; et les esprits 
chagrins avaient beau jeu d'ironiser. 
Cc phénomène ne pouvait évidem­
m.enl jouer pleinement qu'au deu­
xième tour, vu la stratégie adoptée 
par la gauche; il a joué, avec cer­
taines diffé rences sans cloute, pleine­
ment pour tous et partout. Il est très 
clair que personne ne peut se met­
tre à l'écart; Maurice Faure en a 
fait l'expérien·ce, et son rattrapage 
du second tour, si- peu « .r:noral » 
qu'il soit, est lui aus'si une démons­
tration convaincante : c;eùx, quefa 
qu'ils soient, qui jouent contre l'uni­
té sont brisés; ceux, 'quels qu' ils 
soient, qui se placent dans sou cou­
rant, sont portés par lui. · 

l 'épouvantail est cassé 

La seconde remarque vise ce qui 
a · Je plus impressionné la presse 
é trangère ; l'épquvantai] communiste 
est à _ ranger au magasin des acces­
soires désuets. Sans doute, les élec­
teurs communistes ont u.n peu. mieu.x 
voté pour un autre candidat de gau­
che que Je contraire n'est vrai. Sans 
doute, il y a un léger déchet numé­
rique de voix de gauche, dans le cas 
d'un candidat communiste, même 
quand, en pourcentage, il y a un 
gain; il apparaît d'ailleurs que ce 
déchet est moindre quand c'est Je 
P.S.U. qui ,entraîne les électeurs à 
voter a insi, que dans le cas d'un dé­
sistement « fédéré». Tout cela est 
normal et ne pcnl é tonner : nous 
revenons de loin. Mais l'importanl, 
c',es t que lu grande rnajoril é <l es é lec­
te urs suivent les consignes, clans un 
sens comme dans l'autre ; c'est ainsi 
que, à très peu d'exceptions près, 
les candidats les ont toujours respec­
tées, :et que la F.G.D.S. n sanctionné 
les fautes, faisant plier Béchnrd, ex­
cluant Gagnèr es. Tout ceci crée au 
sein de la gauche une situation nou­
velle, et, joint à l 'échec de Lecanuet 
au pre n1ier tour, enlève tonte base 
poss ible à une éventuelle manœuvre 
d.effcniste. Le P.S.U., qui a certai­
nement fortem ent contribué à ren­
dre l'opération Defferre imposs ible, 
trouve ici une récompens«~ de ses 
efforts . 

Mais ce qui u été élcctoralcmenl 
aussi important, c'.est le fuit que 
Je chantage nu communisme n'agit 
même plus sur ses victimes habi­
tuelles : les électeurs modérés. Sans 
cloute, Je nombre, et la p.roportion 
de ceux qui ont voté communiste au 
deuxième tour restent faibles; s.auf 
dans le cas de candidats n'ayant pas 
exactement une « image » commu-

niste, comme Pie rre Col, ou dans Je 
cas de candidats U.N.R. particuliè­
rement détestés. Mais le fait cpre de 
tels transferts v.ers le P.C. se soient 
produits, même de façon limitée, est 
un enseignement capital; et en tout 
cas les « amalgames » fabriqués pa-r 
le pouvoir : « Voter po1ir Un Tel 
/Fédéré ou P.S.U.), c'est voter com.­
numiste >> se sont avérés absolument 
inopérants et n'ont pas empêché les 
électeurs centristes de vote.r, parfois 
à plus de 50 %, pour ces candidats. 
Et enfin, la conséquence majeure, 
qui n « étendu » nombre de candi­
dats U.N.R., c'est que ces électeurs 
modérés ont, en grand nombre, re­
fusé de voter pour ]'inconditionnel 
de service, et, malgré le « péril 
rouge », se sont souvent abstenus à 
50 % ou davantage. Ici aussi, l'atti­
tude des leaders a été significative; 
si M. Lecanuet continuait à loucher 
vers l'Elysée, nombre de ses candi­
dats orientaient leur retrait de ma­
nière hien différente et laissaient 
assez clairement Jeurs électeurs li­
bres de voter à gauche. 

Les choses étant ainsi, tout le œste 
devient logique. En poussant au 
<< bipartisme » par le système élec­
toral et diverses « astuces » (comme 
l'élimination des candidats recueil­
lant piQiqs de 10 % ,des inscrits), 
ainsi que par toute son attitude po­
litique,- Je . régime a brisé le « cen­
trisme » et obligé l'électeur à choi­
sir : droite, ou gau.che. A partir de 
là, seule l'efficacité de l'épouvantail 
rouge pouvait faire que les 38 % de 
la V• République écrasent les 44 % 
de la gauche. Le truc n'a pas fonc­
tionné ... 

Giscard gagne, Vallon perd 
Que va-t-il se passer maintenant ? · 

Même l'électronique la plus futuriste 
n e peut prévoir ce que fera exacte­
ment de Gaulle. Mais on peut ana­
lyser quelques facteurs qu'il ne peut 
ignorer, ou crui se rappelleront à lui, 
s'il les ignore. Tout d'abord, le ren­
forcement de la gauche, la mauvaise 
humeur des électeurs modérés vis­
à-vis du régime, sont dus pour une 
part, sans doute, à s:es abus politi­
ques, mais pour une part encore 
beaucoup plus grande à sa politique 
économique et sociale : les 376.000 
chômeurs, en route vers les 600.000; 
le logement social, oublié; les petits 
salaires et les pensions, négligés; 
l'expansion médiocre; les trusts tout.­
puissants, les petites et moyennes 
entreprises en difficulté. Pour rn­
conquérir un peu de la faveur po­
pulaire, il faudrait un chungcment 
radical,. un peu de ce « gaullisme 
social » qui' n'a existé que dans les 
discours .el Jes rêveries. 

Or, ]a structure même de ln mince 
majorité gaulliste rend cela plus dif­
licïlc que jamais. En son sein, les 
grands gagnants sont les giscardiens, 
les grands perdants sont les « gaul­
listes d.e gauche ». Quelque pitié que 
l'on puisse éprouver pour certains 
clc ceux-ci, i] faut se féliciter de la 
clarification apportée et de l'élimi­
nation d'une mystification : le gaul­
lisme de gauche n'a pas d':existence 
politique. 
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Le « pouvoir d'arbitrage» que 
l'on a réussi à retirer à"-M. Lecanuet, 
c'est M. Giscard d'Estaing, cn fait, 
q1Li s'en est emparé, et la rapid:e 
constitution des giscardiens en 
groupe autonome en est un signe 
assez clair. Gageons aussi qu'ils se 
renforceront d:e bon nombre de 
« centristes » beaucoup plus « vieille 
droite » que « social-chrétiens », dé­
sossant ainsi le « centre » et accrois­
sant leur propr.2 poids au sein rlu 
système. On peut donc penser, d'une 
part, que « l'année sociale » est loin, 
d'a.utre part que les plus grandes 
tensions vont se dévcloppu parmi 
les forces officidlemcnt gaullistes 
ou proches du gaullisme, où les re• 
proches el ressentiments concernant 
le passé et l'échec du 12 mars vont 
s'ajouter à la façon contradictoire 
que les uns et les autres auront di> 
répondre aux difficultés économi­
ques >al sociales. 

On peut donc penser que c'est 
dans la majorité, au beau milieu des 
forces du régime, el non entre la 
majorité et l'opposition, que va sr­

dév.2lop11er d'abord une situation 
pleine d'instabilité, génératrice rlti 
méfiance et de crises. On sait c1ue 
personne n'est moins capable que 
de Gaulle de faire face sereinement 
à ùn tel désordre parmi les siens. 
C'est sans doute pour cela qu'un 
homme très proche des milieux of­
ficiels disait dimanche soir : « On 
va vers la dissolu.tion dans six mois. » 
Sans partag.er ime telle certitude, di­
sons que tout est fluide, et que beau­
coup dépend de !a gau.che. 

P.S. U. : la voie est tracée 
Et c'est ici que se place, une fois 

de plus, le rôle d:e notre parti, s'il 
sait le jouer. Nous pouvons consi­
dérer que le résultat de ces élections 
est satisfaisant pour le P. S. U. 
Compte tenu de la « massivation » 
du processus politique, qui ne pou­
vait que nous être défavorable, 
compte tenu de la tendance de la 
grande presse, des milieux officiels 
et des orgnnism:es de « sondage » à 
nous négliger, à effacer notre nom, 
compte tenu du peu d'emprese:ement 
de nos partenaires à faciliter notre 
affirmation (car on ne fait pas de 
cadeaux en politique, sauf quand on 
en attend), nous pouvons considérer 
que revenir à l'Assemblée avec qua­
tre députés, dont l'un est Memli°'➔ 
France, est un succès. 

Mais cc succès n'aura de sens ,:t 
de suite que lié au progrès de la 
gauche, el au progrès clc sou unité. 
La gauche aura tendance, on peut 
le craindre, à s'autoféliciter, au lieu 
de voir tout le chemin qui reste ù 
faire : très précisément, une recon­
quête, on plutôt une conquête. Car 
si la gauche a repris beaucoup de 
circonscriptions prises par les gaul­
listes en ]959-62, elle n'a pas pour 
autant mordu sérieusement sur les 
anciens bastions du centre et de la 
droite. 

Pour gagner de nouve1les électiom1 
- peut-être dans cinq ans, mais perit­
être dans cinq mois - pour déve­
lopper nu sein du gaullisme les 

(Suit,, ,,c,g" 5 l 
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[J Les élections en Martinique 
et leur contexte 

P 
eudant qu'en France, plus de 
2 000 candidats se disputaient 
4ï0 sièges, dans les départe­

ments d'Outre-Mc r on votait aussi. 
En Martinique, ]'U.N.R. était pré­

s.ente partout, dans J~s trois circons­
criptions : au nord avec le Dr Ca­
mille P etit, conseiller économique et 
social, au centre avec M• Valcin, au 
sud avec Je député sortant Victor 
Sablé qui porte le label V•· Répu­
blique après avoir abandomté, il y a 
quelques mois, le Centre démocrate. 

L 'opposition était elle aussi pré­
sente parlout : au nord le commu­
niste Sévère Cerland (suppléant M• 
Manville, bien connu comme anima­
teur du « Regroupement de }'Emi­
gration Martiniquaise >> e t p ar ses 
luttes anticolonialistes) , au centre 
le député sortant Aimé Césaire, lea­
der du Parti Progressiste Martini­
quais; au sud M. Gratiant, du Par­
ti Commun_iste. Ces trois candidats 
de l'opposition sont soutenus par l es 
trois partis de gauche qui prônent 
1111 changement de statut e t récla-
111ont l'autonomie d e la Martinique. 

Enfin la S.F.I.O. en plein éclate-
111ent (uné bonne partie de ses diri­

:,.:cauts é lan! passés à l'U.N.R. avec 
mai ries e t sièges du Conseil Géné­
ra l) présentait au nord le député 
sortant Pcrnock, au Sllll M. Maran. 

L'nut.0110111ie comme enjeu. 

Ces élections se son l dérou lécs 
,-ous le signe du dilemme : maintien 
ou changem ent du s ta tut départc-
111i>nta l. E IJ es ont lieu à un moment 
particulièrement crucial, celui 011 
l'he ure de la vérité va devoir· son­
ner. L'lreure aussi de savoir .~i urw 
c~volu 1io11 pacifique des problèm e~ 
est encore possih]c . 

Vingl c l un ans de dé parlcmcnta-
1 i~atio11 . a pri·s tro ig siècleR de colo­
nisation n'onl fait qu'aggrave r la ~i-
l 11a Lion coloniale de l'île. Monopole 
du commerce, monopole du pavil­
lon, fixatio11 tles prix par fa Métro­
pole << terrorisme administratif >), ré- · 
pression sévère de l'opposition, ban­
niRsemcnl des foncliormaircs mal­
pm11rnn1s, cherr é des proiluits irnpor­
tés, difficultés d'écoulement. des 
pro'111ils locaux, malthusianisme, 
poids d ' 1111 système social et fiscal 
hr·uucoup trop lourd pour une éco-
11omie sous • développée, absence 
rl'unc infra. tructure motl:ernc, bref 
tous cc,; éléments réunis acculent 
l'économie Martiniquaise à la ruine. 
Sucreries et distil]eries ferment. 
L'endettement des planteurs de ba­
nanes s'accroît. Le petit commerce 
disparaît. Le chômage s'é tend. Le 
gouvernement ne propose pas d'au­
tres r.e111è t.l es que ]'émigration vers 
Ja France : moyen connnotlc d'élu­
der le prohlème sur place tout en 
fournissant au patronat françai s 
u11e main-d'œ uvre à bon march é. 
. Devant cette situation la position 

des partis clc gauche, Parti Progres-

sistc Marti.niquais. Part i Commu­
niste, P.S.U., s'est affirmée nette­
ment. La Martinique et d' une ma­
niè re plus large les D.O.M. doivent 
conqué rir leur autonomie. 

L'analyse conduit en effet à quel­
ques propositions par:faitement clai­
res. L'aide financière apportée par 
la France abontit finaleme nt à œtar­
d.er la catastrophe. Cette aide ue se 
diffuse pas clans l'économie. Véri­
table « aide confisquée » elle revient 
à la Métropole après avoir transité 
en .Mar tinique. Cette aide maintient 
la Ma1·tinique dans une dépendance 
financiè re é ternelle, les Martini­
quais dans une m entalité cl' « assistés 
pe rmanents », et le systèm e dans la 
pérennité des s tructures colonialis tes. 

Quelques modestes que soient 1cs 
possihilités de production, el les n e 
surgiront jamais au jour, tant que 
ne sera pas détruit le système colo­
nial qui veille pie usement à l eur in­
terdi1:e d'exis ter. P ar conséquent 
pour changer la structure économi­
que du pays, il faut que Jcs Martini­
quais aient Je pouvoir politique de 
décider eux-mêmes de le urs affaires, 
c':est-à-dire qu' ils conquièrent le ur 
autonomie. 

Des « nègres 
de deuxième classe » 

Malheureusement, la dégrada tion 
généralisée de l 'économie martini­
quaise qui prépare un héritage de 
plus en plus lourd, donne de plus 
en plus raison aux autonomistes, l a 
revendication autonomiste n'a pas 
encore péné tré profondément les 
111asses populaires, seules maîtresses 
finalement de toute décision politi­
que. ' La revcndicatio11 de l'a11to110-
111ia esl h a uue en brèche par les 
(•no rmes moyens cl11 pouvoir : pre:;se, 
radio, 1é lévisio 11 , prc"·bc rllles, pre,;­
sio11~ ('8ycholog iq11f•s, 111o raleK poli­
ciè res e t j11rlic iair..:s. Et a11~si par 
l'c11racinemcnt t1·1111 système qui fa. 
vorisc de ha11l.:!s inimitiés (groupes 
cl ' inté rê l, profcssiQns libérales, fonc­
tionnai res, moyens e t petits bom·­
gcois inquie ts du lendemain) et qui 
amène de nombreux Martiniquais à 
se contente r eux-mêm ~s au travers 
d' une aliénation exemplaire aggra­
vée de complex~s rac iaux traumati­
sants, comme üicapahl:es de peser sur 
le ur propre destin. Ceux-là conti­
nuent de penser selon la formule fé­
roce clc Césaire « qu'on est nègre 
comme on est commis de dc nxiè1uc 
classe ». 

Qu'on y ajoute que les partis de 
gauche n 'ont que récemment dépas­
sé les ffucrcllcs de per11onneR, qnc 
l'unité n'est que limitée malgré les 
effort s rlu P.S.U. pom· servir de trait 
<l'union entre Je Parti de Césair.e e t 
Je Parti Communiste ; que c'est /1 
l'occasion scu·lamcnt de cette consul­
tation qu'ils ont décidé de pré;.ente r 
aux masses un dossier commun de 
l'Auronomic. 

Qu'on pense à la puissance î~ Ja 

M . . l r11yt·l1e .,aulhstc, 
1. artmrquc c u o 
qu'on Si! souvienne enfin de Ja per­
manence de ccrtnincs communes, 

1. d Nord et du Sud des fraudes c es u . l' 
é lcctoralea e t des pressi.ons. fil on 
comprendra les conditions e lcctorn• 
les rle 'fa Martinique. 

Les conditions électorales 
de la Martinique 

Baptisée dé partement depuis 194-6 
en même temps que 1a Guyane, la 
Guadeloupe e l la Réunion, la Mar­
tinique reste paradoxa.lëmcnt une 
colonie. Paradoxalcmant encore elle 
est en r égime départemental p~us 
enfermée clans le carcan du coloma­
lisme, vu Je sys tème français centra-
1 isate ur à outrance, qu'elle ne J'étail 
en régime colonial proprem ent dit. 
Et ce n'est qu'un paradoxe de plus 
que d e la voir offrir à la prochaine 
assemblée plusieurs représentants de 
la réac tion la plus cynique que la 
France ait sans doute connue depuis 
le Second Empire. D 

□ Couve 
Frédéric-Dupont 
et les ambiguïtés 

L 
c suffrage universel a parlé 
dans le 7° arrondisse1nent de 
Paris, M. Couve de Mmvil1e a 

é té ballu par M. Frédéric-Dupont 
par à peine quelques centaines d e 
voix. Ce n 'est pas . nous qui irions 
pleurer sur le sort malheure ux d'un 
caucliclat gaulliste, fût-il le ministre 
d' une politique .extérieure dont nous 
considérons un certain nombrn d 'élé­
ments comme ·positifs. 

Pourtant la personnalité politi­
que du vainqueur, l'écart particuliè­
re111cnl maigre entre les deux can­
didats e t certains sondages portant 
sur les choix des électeurs du 7C, 
n ous laissent une impl'.Cssion de ma­
laise où nous voulons percevoir 
comme l' image des ambiguïté,- des 
dernières élect ions. 

En effe t, ces sondages avancés par 
un poste pé riphé rique le ]4 mars 
indiquent scbé.nrntiquem ent (nous 
citons de mémoire) qu' un peu moins 
de la moitié des électeurs commu­
nistes a uraie,nt voté Frédéric-Dupont, 
tandis que plus da la moitié des 
él ecteurs fédérés en auraient fait de 
même. S i ·ces sondages sont vérifiés, 
on en déduira que l'anti-gau]lismc 
le plus sonunairc li triomphé; cc qui 
ne saurait pour autant nous conduire 
à estimer qu ' il fallait opter pour 
M. Couve de Murville. On en vou­
dra rlonc contre les résultats d'un 
mode cle scrutin qui ne laissaient 
aux électe urs que des possibilités 
négatives ; on en voudra égalem ent 
contre des propagandes qui ont é té 
beaucoup trop sch ématiques au point 
de conduire des Français à voter 
pour un homme aussi réactionnaire 
4ue M. l<'rédéric-Dupont ù l'heurn où 
le général Westmorelnnd cl evient de 
plus en plus libre d'aggraver l'cAca­
Jadc au Vietnam. 

JJ reste aussi r1ue ce malaise, ces 
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ambiguïtés, nous nous demandons si 
elles n 'ont pas é té désirées par les 
dirigeants gau11iste:; ! Ca~ q?i a 
poussé M. Couve de Murville a af­
fronter l'épreuve éJcetorale dans un 
arrondissement connu pour ses com­
posantes r éactionnaires ? Ca~ . qui 
avait intérêt à ce que la pohtique 
é trangère du régime reçoive un ca­
mouflet aussi symholique ? A la 
première question, on serait as'":z 
enclin à répondre que M. Pomp1• 
clou n e fut pas l' un des derniers à 
contraindre M. Couve <l e Murvi1le. 
Mais dans cette pe rspective, M. Pom­
pidou cat égal emcn t celui qui_. de­
v icn t responsable de la dcux1eme 
ques tion. Que l 'on nous démontre le 
contraire ! 

Du côté de Ja majorité, comme du 
côté de l'opposition, Je scrntin du 
7° an-ondisscment apparaît comme 
Je signe pré monitoire cl :>. lende mains 
qui sont Join d'ê tre clairs ! [I 

1-, Vers un tournant 
de la ligue Arabe 

c Conseil de défense de la Ligue 

L Arabe s'.est ré uni dans un cli­
mat assez tendu . A l'heure où 

nous écrivons, il n'est pas possible 
de cl ire ce qui eu sortira, les né go­
ciations é tant dans l'impasse. On 
peut cependant: affirmer dès à pré­
sent que la Ligue est loin rl'avoir 
atteint une unité de vue sur l'en­
semble des problème.;; , ca r non seu­
lement un certain nomhre de pays 
boycottent les travaux du Conseil de 
défense, notamment la Jordanie <'l 

l'Arabie Saoudite ri e cas d e la Tu-
111s1e é tant particulier ) en raison 
de la guerre du Y cmen, mais aussi 
la Syrie e t l 'Irak ont entra elles un 
certain nomb1·e de contentieux à ré­
gler. 

L'altitude de la Syrie da ns son 
conflit avec l'Irak Petrolcnm Com­
pany a é té trè,s mal ressentie par 
son voisin ]' lrnk qui fut apparem­
me nt la plus grosse victime de cette 
opération (son budget dépe ndant 
pour près de 85 % de l'l.P.C.). La 
façon dont s'est d ' ailleurs réglé ce 
conflit à J' avantage d e l' I.P.C. aura 
mis Damas en position difficile . 

D'autre part, d es pays comme Je 
Maroc, Je Soudan et la Lihve, sans 
véritahlemcnt appartenir · ir un 
grnupe ou ù l'alttre, font valoir qu'il 
faut clari(ic r les position,; clans le 
111011de arabe e t que <·es luttes inter­
n es ne sont pas d e natun: ii le faire. 
Le Maroc reprochant par ailll'urs ù 
l'Algérie son rapproche ment av.ec 
l'Espagne, puissance coloniale dan~ 
les te rritoires marocains. 

La Jordanie, absente d es travaux, 
laisse ent endre que l'Egypte, plutôt 
que de mobiliser st's troupes au Ye-
111 .'!n , se devrait de let! concentrer ù 
la frontière isrué l ic nnc, en particu• 
lier pour empêcher l'accès des navi­
re,; itu liens au golfe cl' Akaba. 

Plus que jamais, l'unité arabe est 
lointaine e t il l:!Cmblc qu'à moins rfo 
changunenll; profonds il n'y a pa11 
de buses politiques 1oérieuses à la 
construction de 1·ettt• unité . 0 
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D Quatre élus 
1 

· du· P.S.U. 

Sept candidals du P.S.U., devenus candidats uniques de la gau­
che, étaient prése11ts au. deuxième tour des élections législatives. 

Leur succès s'est traduit d'une manière évidente par l'élection de 
quatre d'entre eux. Pierre Mendès France, Guy Desson, Yves Le Foll 

et Roger Prat. Nos trois autres camarades, i'vlichel Boucher, André 

Foulon et Pierre Noël, ont brillamment porté les cou.leurs de notre 

parti, et ont très largement dépassé le nombre de voix que le jeu des 
désistements à gauche permettait de prévoir. 

Nous donnons ci-dessus les résultats détaillés dans ces circons­
criptions. 

0 ARDENNES 
3° SEDAN 

Guy DESSON 
l '"' Tour : 12.888 voix 
S.E.: 31,2 % 
2• Tour : 23.975 voix, ELU 
Général Noiret, cl. s. U.N.R., 
18.004 voix. 

C'est avec près de 6.000 voix 
d 'avance que Guy Desson bat le dé­
puté U.N.R. sortant. En 1962, Guy 
Desson n'avait été battu que de 397 
voix. 

A noter que le total de Desson a11, 
2° tour d épasse de 3.600 voix cdu.i 
de la gauche mt 1 •·• tour, et cela bien 
qu'il n'y ait eu cm second tour que 
630 .m/ /rages exprimés cfo plus. 

□ CHARENTE-MARITIME 
5° ROY A1y 

Michel BOUCHER 
l " Tour : 9.635 voix 
S.E. : 19,5 % 
2• Tour : 22.084 voix 
S.E. : 45,06 % 
Jean de Lipkowski, U.N.R., 
d. s. : 26.985 voix, ELU 

0 FINISTERE 
4• MORLAIX 

Roger PRAT 
l ''' Tour : 12.558 voix 
S.E. : 27,1 % 
2° Tour : 23.298 voix, ELU 
P. Lelong, V• Hép. : 23.249 voix 

L<>s ,·fforts d11, « jeune lo11.p >> U.N.R. 
Lelong, du cabinet de Pompidou, 
malgré le so1tt.ien de Gourvenec et. 
de l'ancien secrPtaire gé,u\ral du 
M.R.P. Colia, ont échoué. 

Roger Prat, qui avait déjà pro­
gressé en pourcentage au 1"' tour 
par rapport à 1962, garde po1tr le 
P.S.U. ce siège brillamment recon­
quis par Tangny-Prigent en 1962. 

Dans u.nc circonscription générale­
ment située à droite, Michel Boucher 
fait faire un bond en uvcmt considé­
rable à la gauche. 

[] ISERE 
2° GRENOBLE Sud 

Pierre MENDES FRANCE 
1•·• Tour : 21.519 voix 
S.E.: 34 % 
2• Tour : 34.157 voix, ELU 
J ean Vanier, cl. s. U.N.R.: 
28.879 voix 

Tous Les efforts du gouvernement 
n'auront pa.s empêché Pierre Men­
dès France d'être éln député de Gre­
noble. La discipline de gauche a 
joué. 

Ce résultat, plus celui de Daniel 
Hollard à Grenoble-Est au premier 
tour, pro11.ve1it que désormais le 
P.S.U. est Le premier parti de gauche 
dans cette ville-test qu'est Grenoble. 

□ ILLE-ET-VILAINE 
l " RENNES N.-E. et N.-0. 

Charles FOULON 
l " Tour: 11.198 voix 
S.E.: 19,2 %, 
2° Tour : 16.516 voix 
Henri Fréville, C.D., d. s. : 
23.229 voix, ELU 
G. Cordouin, V• Rép. 
] 5.975 voi.x 

0 VOSGES 
2° SAINT-DIE 

Pierre NOEL 
l" Tour : 11.234 voix 
S.E.: 27,9 % 
2° Tour : 19.843 voix 
S.E. : 48,79 % 
Maurice Lemaire, cl. s. U.N.R. : 
20.927 voix, ELU 

(Suite de La page 3) 
contradictions décrites plus haut, et 
bien d'autres, il faut que la gauche 
se présente nu plus vite comme une 
force d.e gouvernement, une « altcr­
nativ.:: », comme on dit en Italie, 
mais une « alternative ~ -de toute la 
gauche. Cela suppose des discussions, 
un travail en commun, non seule­
ment au P.arlemcnt, mais dans tout 
le pays. Cela suppose que militantt,, 
sympathisants, électeurs de ces jours 
derniers soient mobilisé!!, que l'on 
ne laisse le climat d'unité ni dispa­
raître, ni se réduire à des conversa-

0 COTES-DU-NORD 
l"' SAINT-BRIEUC 

Yves LE FOLL 
l" Tour : 18.165 voix 
S.E.: 27,1 % 
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2° Tour : 33.593 voix, ELU 
R. Richet, d. s. U.N.R. : 
33.558 voix 

Le siège d'Antoine Mazier a été 
reconquis brillamment par Yves Le 
Foll, que les observat~urs politiques, 
comme les soiruagcs, donnaient battu .. 

Scrutin· serré. L e succès n'a été ob­
tenii qne parce <Ju,e plus de 3.000 
voix sont vennes s'ajouter anx suf­
frages de la gauche au l., totLr. 

La progression de. Charles F oulori, 
déjà sensible au premier tour, s'am­
plifie considérablement. 

Le phénoriiène est . ,r antant pins 
remarqnable qu'nrie partie de l'élec­
torat comnuuiiste ne semble pas 
s'être dérangé au second tour. 

Pierre Noël martque de peu so,i 
élection. 

En tête largement à Saint-Dié, 
dont il est le maire, il, lzti a manqué 
wi certain riombre de voix rurales. 

L'implantation clti P.S.U. progress,, 
très largement. C'est wi magnifique 
score de Pierre Noël, qui était can­
didat dtL P.S.U. aux législativ,,s pour 
La première fois. 

tions d'étal-major. Cela suppose l'ac­
tion d'hommes, aussi vigilants pour 
colmater les brèches possibles de 
l'unité que pour pousser amis el par­
tenaires il l'action, et également dé­
cidés II proposer des solutions, et i, 
empêcher la gauche d~ rabâcher». 

Il faut pour cela à la fois de l'opi­
niâtreté, souvent du courage intel­
lectuel, cl aussi de la mode.stie, ja­
mais d'outrecuidance... Ne sont•('(' 
pas lii les qualités que nous prison,­
le plus ? Allons ! Le succès de toute 
la gauche est à ce prix, el le nôtre 
avec lui. 0 
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□ olitique 

Le Centrisme 
et son id_éologie 
Lucien Saintonge 

Au. soir tlu premier tour, de nombreux observateurs tenaient le Centre 
Démocrate pour éliminé et l'on se sou.vient, de l'embarr~ de M. Lecarm.et. 
Au soir du, second 1.our, comme par une metamorphosc ctonnantc cl para­
doxale, le C<"ntre Démocrate renaissait de ses cendres, si tant est qu.c le 
5 mars il y avait. sombré. . , . . . . , . 

Ce mouvement oscillatoire dans les appreciatwns sur l'unpact de lin-
carnation act,u<'lle du cent.risme témoigne assez de la difficnlté de juger la 
silllation <'xncte du Centre Démocrate. 

L'on pourrait certes démontrer que le fait du "bi-partisme" est loin 
d'avoir fonctionné en France an point où le vonlaient. les st,ratèges de La 
Majorité, ce qui suffirait à expliqner la p ersistance dn centrisme. Ce dernier 
est resté 11résn1t., certes dans une minorit.é de seconds tours, mais minorité 
suffisamment irnportant.e pour que cela compte ; en outre l'électorat cen­
triste a souvent fait, l'appoint nécessaire, celui qui a permis à de nombreux 
candidat., de gauch<' rJ,, l' ,•rnporter. A cet égard on est tout prêt de recon­
naître qu'il serait fallacieux d'identifier m écaniquement L'électorat cen­
triste aux l<'arlers </UÎ s'en réel.am.en/ .. fl!fais si ce/.t<' restriction peut être 
admise, il n'en dem<'lire pa.~ moins que les rnoLÏvations de l 'électorat ccm­
lriste corr<'spondn,t à des options de. base, fondam ent,ales et assez profon­
dément incarnées flOUr qii'on les tienne pour J1erma11entes. Dans cette 
perspective, c'est la forme. JIOrteuse d e l'idéologie centri.ste qui peut varier, 
b1•auco1.111 plus c1ue le fond qui en nourrit l'aspiration. 

Ces réflexions que l'on ne fa.it qu'ébaucher et que vient alimenter la 
rumeur sur une présentation éventuelle d e 1W. Gaston De/ /erre à La prési­
dence de /: Assemblée Nationale contre M. Chaban-Delmas, prouvent qu.e 
l'on est loin d'en avoir fini a.vec le problème du centrisme. 

Notre journal, qui dans son mw1,éro 313, avait publié sous la signature 
,Je L. Saintonge, une « anatomie du centri.sme », se propose de revenir plus 
longuement sur ce thème, comme d'ailleurs il essaiera dans les prochaines 
semaines de fournir des analyses en profondeur sur les élections législatives 
Pl Leurs lendemains. Pour cette semaine, alors qu'il nous faut encore réfléchir 
sur « l'événenient », nous soumettons à nos lecteurs un article sur ce que 
l'on peut appeler les constantes doctrinales de tout centrisme, ce que nous 
avion.s an demeurant annoncé lors du. premier dossier publié sur la qiies­
tion. □ 

D 
c Tixicr-Vignancour à Mau­
rice Faure, Ioule une partie 
,le la classe politique se réfè re 

cxplicitcmenl au centrisme. Le ccn-
lrismc, express ion poli1iquc rl'unc 
i<léo'logic, apparaît au prr.mier abord 
comme un my1he auquel il est bon 
de se ré férer dans les réunions é lcc­
loraJcs : cc mylhe, c'csl celui J e 
l'c xislc ncf: rie deux exlrêmcs, la gau­
d11: cl la ,lroite c1ui scraie111 deux 
forme,; de lotalitarisme, l'un collec­
ti vis te, l'aulrc fascisle. Enlrc les deux 
sc tr·ouveraient fos modérés, ceux qui 
n'acceptent pas qu'on puisse porter 
atteinlc ù la liberté, liberlé écono­
mique que les collcclivis tes nient et 
lib11rl1~ politique ']UC les fascislcs 
rcjt:llcnl. 

Notorn; loul ,l'abord cc pa1·adoxe 
peu cai:tes rcn mais pourtant bien 
françai s : aucun parli n'est de droite, 
mais beau1;oup sont du cenlrc. Après 
la ,lispari l ion au fi 1 ,les chroniques 
nécrologiques des derniers Vichys­
sois cl les avalan; ,Je l'OAS, il ne 
reste plus que Tixicr-Vignancour cl 
les qud1-rucs groupes issus de son 
mouvement ·,,ui ,le l'avis uuanjme 
soient ,le clroitc. Les autres sont du 
ccnlre cl lenlent de s'y maintenir. 
Toulefoii;, la volonl«~ qu'ont Lous les 

hommes de droile d'ê tre classés au 
centre tient au faü que contraire­
ment ù la majorité des démocraties 
occirlentalcs où l'on assisle à une 
altcr11ancc au pouvoir· fi c la gauch e 
CL de la droile, la France csl gouver­
née sauf cireo11slanccs cxceptionuc l­
lcs par une alJia 11ce tlu ecnlrc dit de 
gauche e t ,lu cerrtre dit ,le ,lroitc. 
Et puis, les problèmes fi c la laïcité 
c l de la politique extéri eure vie n­
nent I roublcr les plus perspicaces. Si 
bien qu' il n'est pas rare de constater 
que des observate urs jugent objecti­
vement progressis te le gaullisme par 
sa polit ique extérieure, e t que <l'au­
trcs assimilent à des hommes de 
gaucl1e des radicaux qui n'ont pour 
e ux que 1a qualité de 1a'ics. Parmi 
les hommes r1u centre ce ne sont 
pourtant fJue des querelles sccon­
,laircs qui masq11e11l un large con­
sensus sur le fon1l. 

t 'i1111i11:i<lu dm,s la. so,·w tc 
Quel est donc le fondement du 

Centrisme ? 
C'ci;t au 1lépart une conception 11c 

l'homme, conception dont :t'oriE,rine 
se per<I dans les méandres de l'his­
toire ,le la philosophie : l'homme 
est un individu susceptible ile choi-

A 11x deux extrémités ... 

sir grâce à sa raison et à la liberté. 
La soc1ete, quant à cUe, est un en­
semble d'ind.ividus lihres et raison­
nables, et des choix individuels dé­
terminent des équilibres qui se trou­
vent miraculeusement être les plus 
propices au développement harmo­
nieux de toutes les capacités des in­
dividus. Bien sûr, la sociologie nous 
apprend qu'il existe des classes so­
ciales, qu'il y a des comportements 
de groupe. Mais au-dessus de tous 
ces particularismes, une cohésion 
plus forte, nationale le plus souvent, 
donue naissance à un intérêt général 
qui dépasse les intérêts particuliers 
10111 en les transcendant. 

Enfin, cet intérê t général aura pour 
tiomaine la politique, a.lors que les 
i11l.ercls particuliers concerneront 
l'économie. Cette différence entre po­
li1ique et économie est. essentielle. 
Elle permet de clire « que toute .in­
tervenl ion de l'Etat dans l'économie 
est néfaste» (Plan RueH) et de con­
darnuer les organisations syndicales 
qui ont. lcnrlancc ù dépasser la bonne 
m esure en e xtrapolant les intérêts 
parliculiers qu'ils sont sensés dé­
fendre. Celle division de la vie en 
société en 1lcux domaines c]j8 tjucls 
à en outre l'avantage inestimable 
de permettre une expression iles ci­
toye11s gr,î~c aux liberlés politiques 
tout en mamtcnant les privilèges des 
chefs d'entreprise grâce aux libertés 
économiques. 

La li,l>eri11è-ùlusion 
. l~'idéol~gie centriste est en eifet 

hhcrale ei;o~omiquement et poliLi­
q~emcnt, mais de préférence les cen­
tristes aurout tendance ;1 pa l 
1, 1 . • r cr 
c a >on] cles libertés politiques et en-
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suite des libertés économiques en 
soulignant toutefois que les unes ne 
vont pas sans les autres. Par excm-. 
ple, M. Raymond Aron écrit dans 
sa préface à « La lutte des classes > : 
« Même les régimes économiques 
(socialiste et capitaliste) qui diffè­
rent moins que les régimes politi­
ques, diffèrent assez pour que "nous 
sachions pourquoi nous combattons". 
Et le régime économique, celui de 
Staline comme celui de Khrouchtchev 
ne permet pas les libertés politiques 
que nous voulons sauvegarder >. C'est 
ce que disait également l'ex-chance­
lier Erhard dans l'un · de ses bpns 
mols favoris : .<< Une femme n'est 
pas un petit peu ou beaucoup en­
ceinte, de même un peu de dirigisme 
c'est la pente vers le totalitarisme >. 

Ces libertés politiques c1u'il faut 
sa.uvegarder, sont des libertés de 
dupes, non seulement parce qu'eu 
gé néral on leur impose de sérieux 
ga rde-Cous, mais aussi parce que plus 
profondé me11t elles ne concernent 
que ce que Marx appelle les super­
si ructures. La liberté étant définie 
en référence ù l'individualisme et à 
une sainte horreur de tout ce qui 
peut ê tre organisé ou reprendra des 
thèmes qui sont maintenant bien vul­
gar·ioés : 

.l O l .'l1om111e en tant que citoyen 
rl'àbonl. 

Tous les citoyens, c'est bien con­
nu, naissent, vivent et meurent égaux 
en Droil. En fait, bien sûr, ils ne le 
imnl jamais mais ce qui importe 
c'est qu'il!, croient l'être. Pour cela, 
il_ es~ f~cile de leur montrer que toute 
«li sc1p l111c est une atteinte à la liber­
té et. que « par conséquent>, le 
mieux pour l'inrlivi<lu &Ma de oe pas 
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subir de patron en e~ant son propre 
maîl re e l de ne pas tr.op subir la 
co llectivité e n limitant les pouvoirs 
de l'Etat. C'es t ce qui exp]ique une 
politique porlanl tant d'intérêts à 
toutes les carrières dites iurlépcndan­
Les. 

Les pelits artisans el commerçanls, 
types mêmes d'hommes indépendants 
,Jonc libres seront particulièremenl 
choyés sans oublier la petite exploi­
tation familiale, modèle idymquc 
clier il tous les individualistes en ce 
qui concerne l'i,léal de l'homme el 
d r. la famille. JI faut bien voir que 
le choix a ins i fait est non pas éco-
110111ique mais politique . En donna nt 
à cca trnvailJc urs l'impress ion d 'i 11-
d1~pcnrlancr, c l le goüt rlc la proprié té 
indi viduelle, on veut en faire des 
a lliés ou a u 111oi11s des é lr-ctenrs des 
partis cc-ntri s tcs. C'es t ainsi qu'on 
il,~plorait j adi s « la suppression des 
i11t er1111~rli ,1irr:s sous pré tex te cl c ga­
;!lll'r que lque•,; so us, suppression l(UÎ 

a111i·111·rait la 111or1 du pe tit 1·0111-
111crc·c c·I de la pet ile industrie » Cil 

i1j1,uta11t q,11~ « da11i; la supprcssio11 
d' 1111 i11t crrnc:diain: ·il faut voir un P. 
fa111ill c i11dc'·pc 11da111c de moins c l 111w 
f.imillc prol(• tairn de ,,Jus » (Cit ations 
i11rliquc··.,s par A. Vcrnho lès « f.,e 
Mo,u/r, », 8-9 janvie r 1967). 

2" Les danl-(ers de l'Etat tcnta,·u­
lairc c11suitc. 

Une autre idée clc cc libéralisme 
politique se trouve dans la limita­
tion qu'il faut imposer à J'cmprise de 
l'l•:tat. D'où 1111c double conséquence ; 
d'une part l'Etat ,!oil avoir un te r­
rain cl'action bien limité : les gran­
de,; affaires cl'i11t,~rêt g«'néra"I telles 
la Défonse Nationale, ]a <liplomatie, 
et le maintien de l'orclre intérie ur. 
Sur le plan instit utionncl cela 8C 

traduit par ,Jeux systèmes. Le pre-

DOSSIERS T.S. 

... dit centrisme. 

mier c'est celui de ]a Ul0 et de ]a IV'" 
République. Il est dangereux d'avoir 
un pouvoir forl ayant Lenclancc à 
é tendre le champ de ses interventions. 
Pour cela, un gouvernement faible 
à la merci rl'un pouvoir législatif 
ve llé itaire fait bien l'aCfaire. Le se­
cond est le système instauré par la 
v~ R épublique : « Votez, nous fo­
rons le reste » telle est la devise d'un 
r égime jouant à la fois sur l'homme 
providentiel et la dépolitisation pour 
arriver à ses fins. Cc n'est pas un 
phé nomène récent, Louis-Napoléon 
lH l'avait essayé et adopté. Il n'est 
cl'ailleurs pas sans intérêt de noter 
que les centristes antigaullistes 
a.vuicnt tenté rie créer un « Homme 
Provicle11tic l » ile toute piè<:e, De f­
ferre, ou bie n cl'avoir en 1li:scspoir 
cl e cause n :cours ù l' lio111111c provi­
rl c11t i1~l de 52, Antoine Pinay. 

D'araire pari, on insis tera sui· la 
11éccssit r des libertés communales ; 
lrs 1:ommu11f"!s sont e n cfCc t un rem­
part 1·011trf! l'emprise ,lu pouvoir 
cent ra I sur les incl ivi1l11s. Et puis, 
to ujo urs clans la même optique in­
cliviclualiste, 011 pense que les pro­
blè mes locaux permeu ent ù l'hom­
m e icl1~ale1ncnl imlé pcrnlanl clans son 
travail d'exerce r ses responsabilités 
c i ,iqucs sans toute fois les co :"router 
ir clf"!s problè mes nal ionaux cp1i, bien 
s tir, clrpassc nt sa compé tence e t qui 
cl'.tillcurs l'i11té resse11L mé diocrement 
car sans rapport avec ses lracm; quo­
tidiens. 

l..,a l i /Jerti, pour •1uelques-u11 s 

Ce cent ris me po)iti11uc n'a ,l'inté­
rêl que ,Jans )a mesure où _bil' pc

1
~met 

le maintien en place d'un h c ru 1smc 
économic1uc 11ui 1loit assurer la li~er­
té 11c l'irulivi,lu pour la drfonse de 

ses intérêts particuliers. Le thème 
principal est bien sûr la liberté <l'en­
treprise avec son coroJlairc, le prin­
cipe selon lequel l'économie de mar­
ché permet seule d'atteindre des équi­
libres considérés comme fondamen­
taux. La loi rie l'olfrc cl <le la de­
mande permet en effet d'obtenir 
sur un marché « parfait», un prix 
normal, un salaire correspondant au 
travail four-ni et un taux <l'intérê t 
économiquement justifié . Si les cen­
tristes sont contre les trusts cl autres 
monopoles, si dans les pays occiden­
taux il existe des lois anti-trusts, cc 
n'est pas pour des raisons éthiques, 
.mais pour des raisons doctrinales. 
Un trust désorganise le marché par­
fait et lèse les intérêts légitimes des 
autres agents économiques. On note­
ra en passant que la doctrine impose 
également une libéralisation des 
échanges e l que pour avoir des entre­
prises concurrentielles sur le mar­
ché international il faut clcs concen­
trations. 

Pour que le système marche bien il 
serait souhaitable que l'Etat n' inter­
vienne pas. Or par la force des choses 
il intervient sur le plan monétaire cl 
par l'intermédiaire des finances pu­
bliques et du secteur nationalisé. 
L'idéa 1 centriste consistera donc à 
limiter le plus possible 1'inlervc11-
tion de> l'Etat puisque celle-ci en 
clésorganisanl le marché porte at­
te inte à la liberté économique. 

Cependant, ,Iepuis la libération, les 
choses sont beaucoup moins claires : 
il y a eu la crise de 1929 qui a fait 
douter les plus optimistes des méca­
nismes automatiques de régulation, 
ou d'ajustement. Si bien qu'on admet 
maintenant une inte rvention ile 
rEtal. Mais pour prendre bien garde 
que les libcrt.ès fondamentales ,les 
.cnt rcprencurs soient respectées, on 
aura ù cœur ,le n'utiliser que ,les 
armes s trictement limitées au marché 
monétaire c l aux finances publiques. 
l ,t: rôle de l'Etat sera, pour le reste, 
tl'organiscr des march és fonction­
nant ensuite normalement, grâce à 
l'ofCrc et ù la 1lcma111le d'agents éco­
nomiques in1liv11luc ls. C'est par 
, x(:mplc ce qu'essaie de faire le gou­
vcrnc n11~111 ù la rlourse : outre les 
inter ventions d 'open market pour 
stabiliser les cours, il est prévu toutes 
sortes d'avantages Jiscaux pour assai­
nir le marché financi e r. L'impor­
tance de cc marclu: cst surtout svmho­
liquc, car à l'he ure act uc 11c mo.i ns clc 
10 o/o ,le l'épargne i11v1:sti e utilise le 
canal ile la Bouri-c. Mais s'il existe 
1111 marché moins imparfait 11ue les 
autres, cc ne peut i· trc que celui-lit 
c l il est nécessaire <1u'il fonctio1111c 
bien pour montrnr les avantages ,lu 
svf\ti:mc. L'éparl!ne, clcs pe tit s por­
t~urs bien sî1r, <·ar comme 1·ha1·un 
sa it le capitalit;inc se diffuse, cfovicnt 
l'une ,les valc111:i; fon,lamc utalcs ile 
la c i,iliRation mo,lcrnc. C'ctsl cl'ail­
lcurt1 l'esprit d'épnq;1w c l clc priva­
tion <1ui est i1 l'oril.',ine 1l1\S fortunes 
,,rt:scntcs el à venir (et non pai. quc•.1-
quc spoliation ou vol). 
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En plus des moyens monétaires et 
de l'utilisation ,les finances publi­
ques on pourra agiter un certain 
nombre de thè mes. La planification 
souple, dite encore économie concer­
tée, qui selon les uns est une vaste 
étmlc de marché facilitant l'établis­
sement des projets ries entrepreneurs, 
e t selon les autres, une « ardente 
obligation », ce qui veut ,lire que ce 
n'est pas une obligation ,lu tout ; 
cette idée rencontrera beaucoup de 
sympathie ,Jans les milieux cen­
tristes. Celle planification sera de 
préférence ,lémocratique, pour don­
ner l'illusion d'une élaboration com­
mune clu plan par les partenaires 
sociaux. lJ convient égal ement ,le ne 
pas oublie r la politique ,IP-s revenus, 
qui en l'éta t a<"tuel cles choses se 
contentera ,l'fare nne police fles sa­
laires car on ne <"onnait pas, rnal­
heureusemenl, les autrn, rc-venus, et 
il n'est pas pensable ,le contrecarrer 
la libcrtP fi es entrepreneurs en rom­
pant le sccrc>I cl c>.s affairf's, <"C qui 
pourrait porter nt.teinte au principe 
clc l'autorité ,les chefs ,l'cntrepriscs. 
De plus, clc Vallon au g~néral ,le 
Gaulle, on tentera ,l'associer plus 
directement les travailleurs à l'en­
treprise e n les faisant bénéficier 
«l'une pari ,les profits clmi i1 l'auto­
financement. Quant à la participation 
i1 la gestion, elle donne nai8sam·e à 
<le graves débats, car on h ésite entre 
un tout petit peu et pas clu tout de 
participation des travaiUeurs ;1 la 
gestion des e ntreprises. D'a illeurs, 
l'existence en France cle syrnlicals 
politisés est une hypothè-se qui !!êne 
gravement les réformateurs. 

i~u'Lr la n,111111u 11e 
,!e i ·În!!f-<•in11 lw bitrutl~ / 

A ce qu'on voit, ce n'est pas sans 
raison que le . Centre Dérmwrate, 1e8 
Indépendants giscardiens ou non, 
l'U.N.R.-U.O.T., et une partie ,le la 
fé,Ié ration se ré1· lament clP- l'i,léolo­
gic centri ste. On sa it rnaintenaul 
pourquoi il est particuliè rement ,lif­
fi c ile cle dé termine r qui c>s l i1 la 
flroite clc qui. et la ~anche perdrait 
;;on Lemps s i c lic essayait de 1·0111ptcr 
les po ints, notamment en 1•ht•rl'hant 
quelques c·ru!!rnatique,, « r(•publi­
cains clc pro;!rt•s ». En tout 1·as une 
constatation. i11t c'.: rcssa11tc it bie n clcs 
,j!!;t"rds, est q11'c11 Fra111·e il n'y a pas 
cl c clroit11 si 011 e n 1-roit Ir~ intèrrs­
sé:s. Il sera it pins do111111a/!•·ablt> qu"il 
n'y ait pas cle ~uudw, ou que 1·cll1•-
1·i, re prenant le proi-:ramme du « Ca­
nard 1':11drnî11é » 1·1 d'autrl'!-, clé(·iclc 
clc défenclrn 1•n prf'l11ie r liC'u , les pe­
tits co111mcrça11ts, lcs petits artisans, 
lc:s petiti- 111-(ricultcnrs, l11s libert t'·s lo­
c·ulcs c l l'autonomic cl11s c·ommunes 
cl,~ 25 habitants e t, en prime, les pe­
tits porteurs pur 1111 assainii;sement 
cle la Bourim. La l-(au1:ltc a certes au­
t rc d10,;c Îl foire. Pur exemple ,léfinir 
1111 uutrn 1110,lt!lc ,~c:onomiquc tJUe 1c 
11i:o-capitali11111c Pl n·1·lterl'l1t1r les 
moyens e t 111~tho1lcs néc·ct1t1a irc11 pour 
arriver i, la snpprP!i<iion dl' l'exploi­
tntion ,le l'homme pur l'homme. n 
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\ 1 Afrique 

L1 Angola oublié 
Claude Glayman 

eux fait s ,l'actualité nous ont 

D rappelé \'Angola : la v_is_it_c r é­
cente d'une escadre bres1henne 

en An.,ola (l'on connaît les relations 
'° B · ·1 1, is toriqucs qui unissent le res1 , 

« le plus :1[ricain cles Etals tle l'~mé­
rique latine», au Portuga l ~ I. il ses 
possessions en Afriq~e . Occ1<lcntale 
dont on trouve 10 m11l1ons de des­
ccnclants au Brésil) ; d'autre part, 
la représentation à Stockholm de 1a 
derniè re pièce de P e ter Weiss dont 
Je gentil ti tre, La cha.nson d es rodo-
111 011tades, dissimule C il fait une œ u­
vre particuliè rement violente sur le 
joug colonial subi par l' Angola. 

Au te rme d'une campagne élec­
lond c où les préoccupations à l 'éganl 
du ti ers monde brillèrent en géné­
ra I par leur absence, nous voici re­
mis en mémoire l'un <les drames .les 
plus tenaces e l les moins connus de 
l'Afrique. Celle guerre d 'Angola, 
rlonl le décl enchement officiel re­
!ll0llle (déj à) à février-ma rs 1961: 
~ix annr.es ,l'une guerre coloniale 
que nous cô toyons e ntre le souvenir 
de l'Algérie e l le conflit du Viet­
nam, sans que pour autant nous ne 
sachions bien ce qu'i I en est. D ans 
la mesure où l'on p eut avancer rles 
informa tions, la plupart <lu temps 
très rares et contradictoires, il nous 
est apparu pour le moins bien fonrlé 
d'essayer de foi re Je point su r ce 
qui se déroule en Angola. 

tes rapports entre mouvements 
nationalistes 

Nous ne nous arrê te rons JHIS sm· 
la description rie l'Angola, ni sur 
ce lle rie l 'exploitation paradoxale de 
cet immense pays p ar une nation 
c llc-mPmc sous-développée, e t tra­
va illée par de sourdes transforma­
i ions politiques <1ui tôt o u t.anl écla­
,,~ront dans un c limat que l'on p eut 
tenir comme devant ê tre viole nt. 

l~n une période où l' Afrique foit 
~urtoul p arle r 11'c lh! i1 travers, d ' une 
part, i;a « s tahili sation révolution­
naire» e t, d'autre part , ln crise pro­
fonde qui s'empare de son secteur 
austral (Rhodésie, S1111-Oucst afri­
cai n, Afrique du Su1I) , il no us sem­
bl.e nécessaire de rappeler briè ve­
ment l'évolution <les mouvements 
11a tiona lis tes an~oluis dont chacun 
sait que la désunion a é té l'un des 
handicaps dP. la loue de libération 
angola ise. 

A lors que dans les tout 1lébuts 1lu 
mouve ment nationaliste angolais on 
,Iécè lc l'influence ries milieux ru­
raux, c'est en fait rlans les villes que 
prt>n,lront naissance Ir~ premiÏ>rcs 

formt>s d'organisation, à Luanda, la 
capitale, eu particulier. 

F.11 ] 956 est créé le M.P.L.A. (Mou­
vement Populaire de Libération ile 
l'Angola ) où u ous 1·etr~uvo~s _ eu 
nombre important des umvers1ta ires 
e t tics « assi milés». A la m ême é po­
q ue, l'Union des Populations An~o­
laises (U.P.A. \ r egroupe les associa­
tions rie Bakongos essentiellem ent 
.localisées dans le nord du pays, des 
,Jeux cô tés d'ailleurs <le 1a frontière 
angolo-congolaisc. Dans cell e diHé ­
rence (l e substrats, 1'011 peul pe rce­
voir la source futu re de clivcrgcncc::; 
qui iront j11squ'i1 l'antagonisme vio­
le nt. non sans que d'une manière ou 
d' une autre les pui:ssances .:oloniales 
n ' utilisent des distinc tions inscrites 
dans la r éa lité objective <le l' Afrï­
que << h a lkanisée >>. 

Jusqu'en 1960, on assiste a u cycle 
logique des ac tivités na tionalistes e t 
à leur répression ; tandis q u'_au le n­
de ma in rlc l'inrlé penclance du Congo­
Léo (Kinshasa) une accéléra tion se 
produit en Angola qui donne _n?,is­
sancc il l 'éclate ment cle la guerdla 
en févrie r-mars 1961. G uérilla cir­
conscr ite à l'époque dans la partie 
septentriona le rlu pays e t clans Jes 
vi li es. 

Dès lors, l'aggrava tion <les hos tili­
tés se combine à l a division crois­
sante des deu x organisations natio­
na listes. T o utefoi s, il importe de no­
ter que ,ious nous situons a lors rlans 
nnc pér iode <l e flu x r évoluti? mtaire 
f, n Afrique, consécutive il l'lndép cn­
d ance rie l'A lgéri e, c l. que de ux évé nc -
111cnts auront u11c g r:1111lc importance 
pour l'Angola : en 1963, début rlcs 
combats en G uh1ée tlilc portugaise 
e l ell 1964 au Mozambique. 

A partir rie celle tlate que l'on 
peut considérer comme un tournant, 
jusqu'i1 aujourd'hui , l a situation se 
caractérise par les péripéties des 
antagonismes entre mouvements na-
1 iona li stcs, par le reflux de l'Afri­
que révolutionnaire que vient re­
layer la crise de l 'Afrique Australe 
mais auss i par une améliora tion pro­
gressive clc la conjoncture militaire 
a u profit ,le la « rébellion ». 

Extension et coordination 
des fronts nationalistes 

Jusque vers 1963-64, l'U.P.A. pa­
raît l 'emporter : son chef R obe rto 
Holrlen a fonrlé le F.L.N.A. el ,liriµc 
un gouve rnement en ex il, le G.R.A.K 
La chute de Fulbert Youlou an 
Congo-Brazza (août ]963) va fournir 
une base logistique rlécisive au 
M.P.L.A. qui en manc1uait ; tantliH 

Les Angolais à l'é preu ve. 

qu'au Congo-Léo le r em p lacement 
ri ' Adoula par T schombé (en juin 
1964) va re tirer à Roberto Holden 
l'un rie ses plus fidè les appuis. 

L'on a tlit, et avec r aison, que le 
M.P.L.A. constituait la gauch e du 
n ationa lisme angolais alors que le 
F.L.N.A. traduisait une orientation 
« xénophob e», hostile aux intellectuels 
« assimilés » du mouveme nt cl' Agos­
tinho Neto; mais l'on doit égal em e n t 
reconnaître que le M.P.L.A. a com­
mis de nombreu ses erreurs « déma­
gogiques» clans la période où li' 
F.L.N.A. paraissait consolidé. Ce­
penrlanl, après 1963-1964, il y a 
renversement des rapports : Je 
M.P.L.A. déclenche, grâce à ses b ases 
au Coi1go-Brazza, rles opérations im­
porl!lntes dans l 'enclave de Cabinda 
(située entre les rleux Congos) ; par 
contre, les opt ions « tribalistcs » du 
F .N.L.A., ses rela tions ambiguii::; 
avec les services sp t~ciaux américain,;; 
se traduisent par une di111i11ut ion cle 
prestige CJUC confirme la cl écisio11 clc 
!'O.U.A. en 1964 clc nwc11ir sur 
l'exclusivité qui avait é té r t!eounuc 
au F.L.N.A. comme unique porte­
parole cle l 'Angola Cil gucrro. 

R écemment, en octobre 1966, 011 

a évoqué une réconciliation entre les 
cieux organisations qui se seraü ac­
complie sous le patronaµc ,le !'O.U .A. 
A vrai dire, l'on ne sait pas très bien 
cc qu'il en est, s inon que c·cs 1livcr­
genccs, e n tout é tat cl e cause, ne 
pouvaient faire q11c le jeu t1c la 
puissance colonisa trice. 

A l'inverse, il convient de men­
tionne r les effort s qui ont é té tentés 
et réussis pour lier les combats <les 
monvr.mcnts nati<malistt>s ,les difli·-

tribune socialiste 

rentes colonies portugaises. Avant 
même le déclenchement des opéra­
tions e n Guinée e t au Mozambique, 
dès 1961 avait é té créée la C.O.N.C.P. 
(Confé re nce des Organisations Na­
tionalistes iles Colonies P ortu gaises\ 
d ont la coorrlination ,le 1a luttr: est 
le but. 

La <leuxiè me conférence ,le la 
C.O.N.C.P., qui s'est tenue en octo­
bre 1965 à Dar-es-Salam (Tanzanie) , 
a tratluit un progrès considérable 
dans l ' h armonisation des luttes et 
,les objectifs poursuivis (libération 
nationale, réformes sociales, etc.) . 

Durcissement 

Depuis ces assises, O il note un dur­
cissement croissant des opérations 
rie guérilla qui a re légué au seco111l 
plan les cliverl!ences Clllrf> les mou­
vc111cnl.s. 

L' une tics preuves ile ,·c tlun·is­
w me nt nous est fo urnie par tles imli­
ca tio n ::; sur l'ouverture ,l ' un seconcl 
Iront , ori,mtnl Cil An1,:ola, alors que 
j 11sq11'i1·i seul le Nord soutr.nait ave<· 
pins ou mo ins ,le sm·<·ès les uctivités 
d e::; maquis. 

En févrie r 1966, pour autant que 
l'on puisse certifier les informations, 
des 1lissi,lcnts cln F.L.N.A. échouent 
à la frontiè r e katangaise. En a vril, 
par contre, le M.P.L.A. r i>ussit b eau­
coup 111.ie ux 11 la Irontii'>rc .-:arnhiennfl 
(s'ul,!it-il, comme 1·r:rtain.- l'affirmt"nt 
également, de tlist1 iclf• nt,; ?) • 

U ne antre preuve tic 1·e ttc « esc:11-
l a tlc » découle ,les é<·hos ri-cents évo­
quant d'éventuels b o uclages par les 
Portugaifi rie la frontiè re entre l'An-
1,!0la et le Congo-Kinshasa (soit 
2.0011 km). 



16 mars 1967 TIERS MONDE page 9 

Enfin, la me ille ure <les preuves 
n 'est•elle pas l'augmentation cons• 
tante des troupes portugaises expé• 
diées outre•mer (120.000 hommes en 
Afrique ) , n 'est•elle pas la prolon• 
galion du ser vice militaire (quat re 
ans pour presque tout. le per sonnel) , 
n'est•elle pas l'élévation ,lu bucl"cl 

t:, 

consacré ;1 la gue rre coloniale (40 o/o 
du budge t clc l'füa t) , e tc. 

JI y a que lques mois, l'O.N.U. vo• 
tait une résolutio n collflamnant la 
politique du P ortugal da n,; ses 
possessions rl"out rc • mer t a n d i ,; 
rru'éch ouaie nt plusieurs tenta tives de 
U T h ant rl'amorcer un « dia Jogu e » 
avec les auto rités de Lisbonne. 011 
cou naît la 1lé;rrada t io n rie la si tua. 
tion politique au Portugal mê me, 

on sai t les tension~ qui s'a ggravent 
dans toute l' Afrique Australe, par 
suite rien de surprenant il une évo• 
lution vers <les difücultés encore 
plus grandes. D'où l'impression 
qu'un tournant devrait se produire 
en ce tt e terre martyre cl 'Angola. Car, 
rythmé par le conflit du Vietnam, 
celui qui a éclaté dans le dernier 
bastion du colonialisme intégral n e 
peut. pas ne pas débouch er sur un 
certa in sucrès. Même u n compromis 
,l.ll Vietnam sonnerait le glas d'une 
domination définitivement condam• 
née. Ce qui ne signifiera pas une 
libération totale pour au tant, comme 
le prouve la déma rch e actuelle de 
l'Afrique, m nis ce qui signifiera la 
possibilité d 'une libéra tion totale 
pour l'avenir. □ 

1 1 Courrier des lecteurs 

A propos du Togo 
N otn• collaboraleur l"vl. A. Guillaneuf, dans un article sur le Togo (T.S. 

:1121. cnm.it contesté 1111e ana lyse de M. Cornevin. Ce d ernier nous prie d<• 

Jlllblier la ré pon se qui suit, ce que nous faisons bien volon tiers en laissrinl 

/,, soin à 11 0 /re rollnhornte11r d 'y revenir à, son tou r é ve11t.1uc>lle 111 e11l. 

E 
n ache vant son artide :;ur les 
<< Zigzags du T o{!O », rla ns Tri. 

b1111e Socialiste 11 ° 312 du 
26 j an vie r 196ï, M. A. Guillaneu( 
1'..<" ri l : 

« Nous voulions ré pouclre à 
M. Hoberl Cornevin, ancie n a dmi• 
11is1rate ur de,- colonies, historie n rl e 
l' Afrirrue, T ogologuc réputé, aute ur 
d' une his to ire 1lu Da h om ey et cl11 
T ogo, po ur s011 a r ticle « Le pr ési• 
dc11t Grunitzky e t l ' armée sont sor• 
tis i;ra111lis de l'é p1·e11 ve >> paru rlans 
L1• Monde Di11lo111ntiq11 e de j an vie r 
196ï. Les évé11c nw n ts rlu 13 j nnvic r 
:,0111 la 111cilleure ré ponse que l'on 
pt1iHse faire c l les fait s précis expo• 
~i·s <•i. iJcssus n'•po11den1 a insi ù l'ex• 
posé d,i M. Corncv i11 . >> 

L'article du M ondi' Di11lo111nt.iquc 
conrposP- le 20 déœ rnbrc fa isait é ta l 
de.~ rPactions 1!' 1111 o bser vate ur de 
bonne fo i au le ndc mai11 du coup 
rl'Eta t manqué. li es t évi1lemment 
facile d 'nvoir raison après. En ce 
qu i concerne << les fa its précis» ex• 
posés pa r M. Guilla ne uf, son rac• 
courci « P e tit pays : longue H is• 
loi re » comporte quelques inexac li• 
tuiles. 

-- Le C.U.'f ., lo rs de sa création, 
n'était pas un parti politique mais 
un comité rassemblant Togolais ,lu 
N ort! t~l rlu Swl. 

« Nouvelles élections législatives 
eu 1951... » Le lecteur comprend que 

c'ea t à la suite de la contes tation de 
ces élections que le C.U.T. e nvoie 
des pé tit ionna ires ... alors que clepuis 
194ï, ch aque année, Sylvanus Olym • 
p io, dirigeant du parti a u pouvoir, 
p résiclen l de l'Assemblée rcprésen• 
ta ti vc, se renclit réf!;uli èrem ent. au x 
Na ti ons U nies. 

l ,a prc11110r e mis 1011 de visite 
d,i l'O.N.U. 11c vint pa~ en 1962 111 a is 
en 1949. 

Quant aux fait s pri·e is cl c M. Guil• 
la11c uf, voyo11s•lcs ,1'1111 peu près 

« Mcalchi , :t8suré du soutien de 
l'armée, n11rni1 voulu . 'ernpan~r du 
(IOUVOir. .. » 

Il aurait d 'aille,m; été décou vert, 
par .le ministre de l'J111 é1·ieur Fous• 
se11i Ma ma. 

... 0 11 dit que Fousscni Marna a11• 
rait 1•11 des preu ves ... selon lesquelles 
le vice•présirlcnt fai sait rli strihuer 
des 1 r acts subversifs. 

... L'ambassade clc France 1wrrtil 
sommé Grunit zk y de ne pas démis• 
s ionncr e t c lfo aurait mêm e payé 
for t cher certaines consciences mi• 
litaires ... >> 

... Ces faits précis restent .mppo­
sés e l. i 1 :;era i 1 navrant que les lcc• 
tcur;; de Tribww Socialist.e en res• 
tent au :;urvo l caricatural des pro• 
blèm es togola is de M. Guillaneuf. 

JI est vraim ent trop facile Ji, 

conclure << l'Afrique noire est mal 
par tie ». Dans la perspective d e 
('Histoire, il y n au contraire une 
certaine continuité économique et 
politique entre la gestion de M. Gru• 
nit zky, celle de S. Olympio e t i1 nou•· 
veau celle ile Grunitzky ... 

Que M. Guillaneuf me panlonne:. 
Ayant servi huit années au Togo, je: 
suis passionném ent attaché à ce pays. 
C'est pourquoi je suis tenté, à cha. 
que événement, de chercher plus 
que les motifs cle désolation, les Plé• 
ments d'espoir. fJ 

LA CLE D'UN MONDE MYSTERIEUX 

LE TROISIEME GEANT: LA 
i _____ _, CHINE 

par ROGER PELISSIER 

préface de 

EDGAR FAURE 
Comprenez.vous ce qui se passe en Chine ? 
Avez-vous une idée des sentiments qui 
agi tenl ces 700 mill ions d·êtres humains 
dont l'irrésistible marée peut demain sub ­
merger l"Occident ? 
"Si la Chine Ignore le monde extérieur. 
Il est TRAGIQUE, pour celui•ci, d ·ignorer 
ce qu 'est, ce que pense, ce que veut la 
Chine "' écrit le sinologue ROGER 
PELISSIER. chargé de travaux sur la 
Chine Moderne par l'Ecole dos Hautes 
Etudes, auteur de 1·œuvre grandiose qui 
vient de paraitre sur le "' trois ième géant"'. 
Deux puissances : U.S.A. et U.R.S.S. régis· 
sent aujourd·hui les destinées du Monde. 
Une troisième s'y joindra peul-êlro demain. 
Si 1·on veut vraiment connaitre roules les 
grandes forces dont l'équil ibre condi· 
lionne la paix du monde. il faut absolu• 
ment avoir aussi lu LE TROISIEME GEANT : 
LA CHINE. C 'est Ioule l 'hlsloire do ln Chi• 
ne Moderne de la première guerre de 
1·oplum (1836) à la guerre • non décla• 
rée • du Vlel•Nam, ot du dernier ompe• 
reur à Mao•Tsé Toung. Voici enfin éclairée 
celle prod igieuse mutation qui a duré un 
siècle el qui a lransl ormé un élal féodal 
enfermé dans uno autarcie mll lénalro on 
une puissance atomique redoutable. El 
celle gigantesque synthèse on même 
temps qu•o110 nous oxpllquo lous los 
problèmes d 'une moitié du monde, nous 

........ 

en tait sa isir par mil le récits tous les 
aspects pl lloresques: aucune lecture n 'est 
à la lois aussi instructive et auss i alla• 
chanle. 

La présentation de l"ouvrage est hors de 
pair : 1748 pages répart ies en 4 tomes 
24 x 29.5. rel iés plein cu ir ALENE décoré 
gravé à chaud en rouge ot en or véri ta­
ble à la feuille. L 'embollage est habi llé 
de soie rouge RELON. Texte Imprimé en 
2 couleurs.1200 documents en noir souvent 
rehaussés d 'un deuxième ton, 96 reproduc­
tions en couleurs, 24 caries ou estampes 
double• pages également en cou lours. 
L·ouvrage complet est en vente lmmédln• 
lament au prix de 590 F comptant. ou 50 F 
comptant et 3 mensualités de 180 F (donc 
sana majoration). ou 50 F comptant , ot 12 
mensualités de.49 F. 

Les événements de Chi no élnnl d 'une brù· 
lanre acl ualllé. cet ouvrage r isque d·otre 
rapidement épuisé. Htllez-vous donc de 
demander une documentation en cou leurs 
ou mieux l'ouvrage lul•même pour oxamen 
gratuit au moyen du bon cl•dossous. Vous 
le recevrez franco el pourrez le retourner 
ou boui do 5 jours. Vous no risquez pas 
olnsi de manquer l"occasion de vous pro• 
curer un ouvrage aussi utllo à votre ln/or• 
motion que posslonnont à li re et splendide 
è voir dans votre bib liothèque. 

r, BON Pour examen gratuit à adresser à TRIBUNE SOCIALISTE 7 
• Pilote • , 54, bd Garibaldi. Paris 15•. I 
Vou/1/ez m'envoyer LE 3• GEANT LA CHINE. SI /o ne le renvoie pas au boui 
do 5 Jours Intact dans son omballago d •or/glno, /o vous rôg/eral □ comptant 590 F 1 
□ comptant 50 F plus 3 monsual/l(Js do 180 F □ comptant 50 F plus 12 monsualllés I 
do 49 F □ par chôqua □ chôquo postal à v/CCP Paris 13905•31 □ mandat. 

Nom ................................ _ ...... .. ........ ·····-. 

Ad rosse . ......... _, .. , . .. . 

Profession 
1 
1 
1 

-··------ 1 
N• de CCP ou bancalro • ............... ......... - ........... ....................... _ ................. ........ ·---····· ··· 1 
Banqua··--- ------

Adrosse bancalro ............... - ...•.. _ ---.. · .. ·- ·· ··· ... _ .. . ... _. _____ _____ _ 

Stgnaturo: 

• Pr/ore de l aurnlr cos ronso/gnoments m/Jmo si vous rôglez par mandai . 

1 
1 

~I 
1 
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[J Théâtre 

La mort des autres 
Emmanuelle Stein 

V 
iet.nam, napalm. , génocide, ces 
mots qui devraient nous han­
ter nous accompagnent par la 

voix d e la presse et des transistors 
jusque sur nos plages de vacances 
c l les routes du week-end. On se fait 
ù tout, surtout au malheur des au-
1 res. Cela est indigne, mais guère 
é tonnant : chacun de nous ne vit-il 
pas lra nc1uillc face à l'éch éance iné­
luctable ,le sa tragérlie pcrsonne11e 
qu'est l'he ure de sa propre mort ? 

En montant La guerre en/.re pci­
renthèses, le Franc-Théâtre a voulu 
nous réveiller, secouer notre apathie. 
Et pour y parvenir, Guy K ayat, le 
metteur e n scène, a choisi « l'indé­
cence». Car la guerre ne supporte 
pas la litote. Entreprise louable e t 
courageuse, mais dont l 'issue prête 
i1 équivoque. Si le choc allendu ne 
se produit pas, qui es t fautif : le 
specta teur, mis (ô combien! ) en 
cause, les interprètes, ou la pièce 
elle-même ? 

C'est peu ilirc que le spectate ur 
n'est pas ménagé. On a choisi de l e 

traiter il J'élcctroch oc, selon les meil­
le ures règles du Théâtre rie la Cruau­
té. Pas de << féerie >) . Ni ri,leau ni 
décor, rien que le plateau nu avec 
ses accessoires, cordes, cintres, pou­
trelles métalliques. L1~s protagonis­
tes, garçons et filles, indistinctement 
revêtus de combinaisons kaki ou léo­
pard, figurent les pièces d'un jeu 
d'échecs, symbole de la guerre. r◄:n­
jeu, le Vietnam. Une partie sacca­
dée s'engage, hachée de cris, de 

chants, de récitatifs scandés et de 
brefs dialogues. Tandis que sur des 
écrans placés de chaque côté cle la 
scène, se succèdent des photos tirées 
de l'actualité, et qu'un colleur d'af­
fiches placarde, un à un, des noms 
de diplomates el de politiciens 
con lem porains. Spectacle total, ten­
dant à restituer ]a dimension pano­
ramique d'événements sa1s1s dans 
leur aspect fragme ntaire, tels qu'il 
nous es t donné de Jes capter à tra­
vers les ofüles e t les communiqués 
rie presse quotidiens. 

Imbriqués llans celte fresque 
confuse mais assez ré véla trice d'une 
forme morlerne d'appréh ension <lu 
monde, les noms d'Hiroshima et 
d'Auschwitz ajoutent à la pièce une 
résonance apocalyptique. 

Mâchoires sérrées le regard farou­
chement fixé sur la ligne du 17• pa­
rallèle, les acteurs courent, bondis­
sent, tombent, rampent, sautent, sana 
reprendre haleine une seconde, ac­
compagnant leu r gymnastique f-ré­
néLique de cris, vociférations, hur­
lements et rafales de mitrailiettes. 
Violence mmt.c rrompue qui par­
court d'un bout it l'autre le specta­
cle de secousses sismiques, sans faire 
grâce de la moindre pose ni <l'un 
temps mort, sans 1loute pour mieux 
souligner le caractère insoutenable 
cle ]a ·violence pratiquée dans la vie 
réelle. Malheureusement, l'effe t dra­
matique attendu est tué dans l'œuf 
par l'abus d'une outrance systémati­
que. Beaucoup plus abruti que hou• 

SPECTACLES 

lever sé, le spectateur ne tarde pas il 
se sentir é tranger à un spectacle qui 
lui rlemeure << extérieur ». Peut-être 
est-ce simplement affaire de ton, de 
doE<age· ? Il est vrai aussi que le texte 
de M.C. Charbonnier et G. Feld­
handler, tlépourvu de lyrisme, est 
assez indigeste e t rebutant e t ne sert 
guère la pièce. Etant donné toute­
fois que eel1e-ci subit à chaque re­
présentation cles modifications sen­
sibles, il n'est pas impossible qu'elle 
finisse par trouver son équilibre et 
atteigne à une certaine puissance. 

Pour l'instant, malgré [,'évidente 
sincérité des comédiens, on ne peut 
se défendre de l'impression pénible 
d'un simulacre. Lorsqu'à la fin de la 
pièce, les acteurs, tels des anges jus-

tribune socialiste 

liciers, couverts rie sueur et de pous­
sière envahissent les gradins en lan-' , çanl un « Que faire ? » angoisse au 
public, tout en pointant sur lui leurs 
rnitrailfottes, à qui la faute s'ils nous 
font penser à ries enfants jouant à 
la guerre ? On en ressent un mélange 
de tristesse, 1l'impatienee et d'hwni­
liation. Humiliation en face de notre 
impuissance commune. Eux aussi, ces 
petits guerriers déguisés, tout com­
me nous, ils font la guerre entre pa­
renthèses. 

La guerre, la vraie, eJle se passe à 
des milliers ,Je kilomètres d'ici. Et 
tout Je reste est littérature. D 

Théâtre Romain-Rolland à Villejuif. 

D Cinéma 

· La peur de Virginia Woolf? 
Bernard Le Saux 

1
1 y a toujours péril à adapter à 
l 'écran ce qui fut un grand suc­
cès au théâtre; Très rares sont 

les réussites en ce domaine, et, di­
sons-le, Qui a peur de Virginia 
Woolf? ne fait pas exception à la 
règle. 

Echec, clone ; par incapacité du 
metteur en scène à trouver un équi­
valent cinématographique de son 
travail au théâtre; mais non désas­
tre. Le texte d'Albec, le jeu des 
acteurs sont en effet suffisants pour 
emporter, rlans une certaine mesure, 
l'adhésion. 

Tandis que défile le générique, 
Martha et Georges, universitaires 
américains, rentrent chez eux, la dé­
marche lourde, mal assurée. Le rire 
excité de la femme déchire soudain 
la nuit. D'emblée, le climat est situé; 
un malaise s'instaUe qui s'accentuera 
tout au Jong de la descente aux en­
fers qui va suivre. 

Enfer, le mot n'est pas trop fort 
pour désigner ce qu'il est advenu de 
la vie conjugale de ce couple, après 
vingt années de mariage. Mais un 
enfer complaisamment créé, entre­
tenu, alimenté, comme la dernière 
chose les liant ensemble. A un te] 
rlegré ile dégradation de leurs rap­
ports, l'affrontement reste l'unique 
form e de contact, le langage ordu­
rier l'ultime moyen de communi­
quer. 

La nuit durant laquelle se déroule 
l'action du film, Martha et Georges 
vont « jouer » devant deux témoins : 
un jeune couple dont ils vont faire 

DA lire 
• Miche l Phlipponncau : « La gau­

che et les régions » - Calmann­
Lévy. 

• Pierre Viansson-Ponté : « Bilan 
de la V• République : les Politi­
ques » - Calmann-Lévy. 

• François-Henri de Virieu : « Bi-

des complices puis des victimes, ]es 
e ntraînant dans leur abjection. Ils 
vont, devant ces témoins, s'entre­
déchirer avec fureur, guettant la 
faille qui permet l'attaque-éclair, re­
tournant au besoin contre lui les 
armes abandonnées par l'adversaire, 
chacun essayant finalement de frap­
p er plus fort et un coup de plus 
que l'autre, selon une savante stra­
tégie rodée par d'incessants combats 

· jusqu'à aboutir à la déclaration 
qu'ils se font rie « guerre totale». 

Richard Burton et Elizabeth Tay­
lor jouant les sentiments à leur pa­
roxysme, se livrent - tout vernis 
de civilisation craquée - un duel 
démentiel dans un déterlement d'ob­
scénités verbales et sont constam­
ment admirables, car dans leur im­
mense talent, ces « monstres sacrés ·> 
ne cessent à aucun moment d'être 
Georges et M~rtha. 

Par contre, la grave erreur que le 
réalisateur Mike Nichols commet -
voulant certainement éviter de faire 
du théâtre filmé - c'est d'aérer son 
film par des scènes d'extérieurs qui, 
ne lui apportant rien de plus, en 
brisent cruellement le rythme. 

Dans la grisaille de l'aube qui se 
lè ve, Georges el Martha, épuisés, vi­
dés, soudain étrangement calmes, 
joigne nt leurs mains. Il ne reste plus 
entre eux que l'essentiel, à défaut 
d'autre mot : l'amour. Cet a1'nour 
que Roger Vailland définissait par 
« ce qui se passe entre deux person• 
11es qui s'aiment ». D 
!ABC, G11umo111-Rivc G11uchc, Bosquel Gau-

mo11t, Coli.,éc, Mmlclci11e, Select.) 

Inn de la V• République : la fin 
1l'une ab-rieulture » - Calmann­
Lévy. 

• Philippe Baueharcl : « Bilan de 
la V• République : l'économie au 
servi<!e du pouvoir » • Calmann­
Lévy. 

• Maurice Duverger: « La démo­
cratie sans le peuple » • Editions 

.. ~-"'· S~uil. o 
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D Musique 

Michel C~apuis ' a l'orgue 
Bernard Sizaire 

En enregistrant successivement les chorals de Leipzig, par quoi débu.te 
son intégrale de Bach (2X30 cm Valois) et les deux messes de François 
Couperin (2 X 30 cm Harmonia Mundi), Michel Chapuis se sil!Le an toU,t 
premier rang des grands orga.riistes français. 

C'est un hornme affable qui a répondii à nos qiiestio11s. Organiste 
talentueux, titula.ire de l'orgue de Saint-Séverin et professeur au. Conser­
wtoire de Strasbourg, il témoigne d'une simplicité rare et d'nn luimanisme 
profond que n'altère nullement sa solide érudition. Pour lu.i, l'orgue n'est 
pas qu'un moyen d'expression; il aime l'instrwnent par lu.i-même et parle 
a.vec tendresse d11 positif de Saint-Séverin dont la personnalité devrait 
éveiller l'intérêt des compositenrs. 

On écou,te avec éblouissement les quatre disques qu'il vient de graver. 
Non seulement il a sn choisir des instruments except.ionnels comme celui 
de l'église Notre-Sauveur de Copenhague ou le merveilleux orgue de {a 
basilique d e Saint-Maximin, mais il y fait preiwe d'nne maîtrise dl/, clavier 
peu commnne, même parmi les organistes célèbres. Vélocité et Limpidité, 
telles sont ses qualités dominantes. On appréciera sa recherche d'un phrasé 
naturel, débarrassé de toute une littérature pompeuse et solennelle. On 
goûtera la saveur et l'élégance populaire de tel passage de Couperin retrou­
vant des accents pastoraux ou méditerranéens. Admirons enfin l'étonnant 
équilibre des deux mains permettant à la polyphonie de Bach de se déve­
lopper avec une superbe rigueur. 

'orgue revient à La mode, 
pourquoi? 
- Nous assistons à un re­

nouveau de l'orgue classique débar­
rassé de ses artifices romantiques. 
L'orgue symphonique cherchant à 
imiter les instruments de l'orchestre 
constituait en efîet une déviation. 
Certes, cet instrument a toujours 
tenté d'imiter l'orchestre, mais les 
instruments du Moyen Ag~. Tout 
s'est gâté quand les facteurs d'orgue 
ont voulu rivaliser avec l'orchestre 
wagnérien. Dès lors, l'orgue s'appau­
vrit, les sonorités sont rondes et 
moelleuses, mais sans attaque. 

L'orgue est essentieJlement fondé 
sur Je « plein j eu », c'est-à-d ire sur 
des harmoniques artificieBes qu i en­
richissent ]e son fondamental. De­
puis quelques années, ]a traction de 
l'orgue évolue. La traction électri­
que est abandonnée au profit de 

Discograp·hie 
En dehors des chorals de Leip­

zig qni inaugurent une pro'met­
teuse intégrcile de Bach (Valois), 
Michel Chapuis a con sacré l'es­
sent,iel de son activité à la mu­
sique française : 

HMO-30530 : Roberday, Fugues 
et Caprices. 

HMO-30531 : Daquin, Noëls. 

HMO-30532 : Marchand, pièces 
d'orgue. 

HMO-:\0570 : Titelouze, pièces 
d'orgue. 

HMO-30571 : P1?p11sch, continuo 
d'orgu.e. 

l-lMO - 30714 - 15 Couperin, 
Mt!SSCS. 

l'orgue mécanique qui permet seul 
un toucher p~rsonnel à l'interprète. 

- Corn.ment êtes-vous devenu or­
ganiste ? Les organistes ne consti­
Went-ils pas une société à part dans 
l'univers des musiciens? 

- C'est l'orgue de Dôle, entendu 
à douze ans, qui m'a donné l'envie 
de me consacrer à cet instrument. 
J'eus, en outre, la chance d'accéder 
à une bonne bibliothèque musicale, 
contenant particulièrement du Clé­
rambault que je jouai en autodi­
dacte. 

Les organistes ont tendance à cons­
tituer une caste dans Je monde de 
la musique. Je le regrette, car Oil 

ne peut séparer la musique instru­
mentale de l'œ uvre d'orgue. Chez 
Bach, par exemple, elle forme un 
tout. L'organiste ne peul ignorer les 
cantates qui expriment le mieux les 
intentions du compositeur. Bach 
n'écrit jamais tcJle formule mélodi­
que ou harmonique sans w1e inten­
tion liuéraire. En la méconnaissant, 
on joue des notes sans signification. 

Le.s dimensions mêmes de l'instru­
ment incitent, je le sais, certains 
organistes à se séparer des autres 
musiciens. L'orgue apparaît parfois 
comme un instrument solennel et 
mystérieux. Mais ceci n e justifie pas 
que l'organiste s'isole de ses confrè­
res et de la musique en général. 

Pourtant l'organiste, en France, 
tire rarement parti de sa célébrité 
on ,le son talent. Les concerts et les 
disques ne sont pas assez Tucratifs. 
Même les plus célèbres d'entre nous 
doivent enseigner dans les conserva­
toires ou se constituer une clientèle 
d'élèves, généralement étrangers. 
Quant au service religieux, il rap­
porte,, en moyenne, 420 F par mois, 
tout compris. 

- Après des confrères célèbres, 
vous vous attaquez à l'intégrale d'or­
gue de Bach ; dans quel esprit Le 
faites-vous ? 

- En entreprenant cette intégrale 
de Bach , j'ai tenté de l'interpréter 
à la lumière des cantates et des cho­
rals. Quand on examine les textes 
luthériens, on constate qu'ils furent 
suivis de très près. Bach demandait 
à ses élèves de suivre le texte des 
chorals, comme un tragédien dé­
clame son texte. Dans les chorals 
ornés, chaque mot est commenté par 
l'auteur. 

Pour les chorals de Leipzig, j'ai 
recherché tous les textes. En plon­
geant dans cet univers, on remarque 
une symbolique extraordinaire. Dans 
le second choral , on trouve sept ex­
positions du choral figuré symboli­
sant les sept noms clu Saint-Esprit. 
Dans Viens, sauvenr des païens, la 
sixième strophe luthérienne parle 
de l'égalité du Père et du Fils, à 
partir de quoi Bach bâtit un canon. 
Dans Jésus, Notre Sauveur, où est 
évoquée la colère de Dieu, le musi­
cien écri t avec les basses un extra• 
o~dinaire dessin rythmique. La fin 
de ce choral, en toccata, avec mou­
vements descendants et ascendants, 
symbolise la descente du Christ aux 
enfers et le rachat de l'humanité. 
Je pourrais multiplier les exemples ... 

- Comment expliquez-vous la 
désaffection dont L'orgue fut victime 
et pe11sez-vo11s que son actuel rerwu.­
vean puisse inspirer des musiciens 
contemporains ? 

- Buxtehude est, avec Bach, ce• 
lui qui a traité l'orgue de la manière 
la plus étonnante. L'abondante lit­
térature française d'orgue prit nais­
sance vers 1530. Titelouze, premier 
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créateur connu, écrivait une musique 
contrapuntique et severe. Après 
1660, l'instrument devient plus mon­
dain, l'écriture moins rigoureuse est 
plus décorative. La qualité et la pré­
cision des instruments français de 
cette époque imposent un style aux 
compositeurs a!ors que les A1le­
mands écrivent d'abord la musique 
qu'ils adaptent ensuite. C'est sûre­
ment à leur perfection même que 
les instruments français doivent 
d'avoir été négligés par les grands 
compositeurs après 1730. Ni Coupe­
rin après 22 ans, ni Rameau n'écri­
ront pour l'orgue. Seuls quelques 
musiciens secondaires continueront. 
Il n'existe aucune littérature à la 
hauteur cles admirables instruments 
de Saint-Maximin (lï76) ou de Poi­
tiers (1791). A ce moment, l'orgue 
constituait sans doute un obstacle 
à l 'évolution de la musique. 

II faudra attendre Liszt, Schu­
mann et Brahms, puis Franck en 
France pour que l'orgue se remette 
à parler. Dans notre pays, c'est uu 
facteur d'orgue, Victor Gonzalez, 
qui exerça l'influence décisive sur 
les nouveaux organistes. Le Livre 
d'orgue de Messiaen s'est édifié ù 
partir de l'orbrue néo-classique de la 
Trinité, où se retrouvaient les pleins 
j eux, les tierces, les nasards dis­
parus depuis plus d'un siècle. 

Aujourd'hui, la littérature d'or­
gue doit être fondée sur la couleur 
propre de l'instrument. L'orgue se 
perfectionne : à partir des traditions 
retrouvées de l'orgue classique, il 
évoluera et peut devenir un iustru• 
ment moderne entraînant ,Jans son 
évolution des compositeurs qui dé­
laissent depuis trop longtemps 
« l'instrument-roi >. D 
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1 1 Yougoslavie 

Des contradictions 
séduisantes 
Maurice Combes 

C 
e qui rend si intéressante el 
parfois rléconcerlantc l'expé­
rience socialiste yougoslave, 

ce sont ses contradict-ions mêmes. On 
n'en finirait pas d'énumérer ces der­
niè r es qui témoignent de la spécifi­
cité .du " titisme" dans l es domaines 
,;conomique e t politique : pays com­
n ,unis tc, la Yougoslavie s'efforce, en 
d épi t il e ses liens avec le Comécon, 
de s'insérer clans la division interna­
tionale rlu trava il et bénéficier à ce 
suje t de l'airle des é tats capitalistes ; 
1->ays à l'économie planifiée, la You­
goslavie tenrl actuellement à donner 
aux entreprises le maximum 1l'autp­
nomie e l à réduire le rôle des col­
lectivités publiques à celui ri e régu­
la téur ,le l'économie ; les Yougos­
law·s dirninue nt his ressources ,le 
l'E1at fédéra l c l sa capacité d' inter­
vention, to ut e n prônant << le rl éve­
lo ppc rnenl accéléré de l'économie 
,l ;rns les régions aniérées » (1) ; pays 
encore e n voie cle rléveloppP-me nt, 1a 
Yougoslavie possède un re marquable 
systè me rie Sécurité soc iale, au point 
que la suppression d e la gratuité des 
so ins a provoqué récemm ent en 
Slovénie une crise minis térielle com­
me dans u n é ta t nor dique ; soumise 
au régime du pa rti unique, 1a You­
goslav ie entend aller vers l e dépé­
rissc me ill rie l 'E1a 1, mais on a appris 
l'année dern i,~re que le vice-prési­
ilc 111 d e la H.,; publique e t les Services 
de Sécuri1,·• fa isaient surveiller par 
les moyens les plus modernes Tito e l 
les ha ut s di gn itaires du Parti ; le 
développement de l'autogestion doi t 
a ffaiblir le rôle de la Ligue d es 
co m11111ni stes Yougoslaves « e n tant 
que fad eur du po uvoi r » mais a hon-
1 ir au rcnfor,·cmcnt rlc « son rôl e 
idPologiq111: e l po litique » dans la 
n:chcrcl1c rie 110 11 vellcs voies socia­
lis.les ; viole111 me n1 anti-chinois e t 
dfa1011c1~~ à P ékin comme rlcs pré­
curseur rm matièr e ,le rev1s1011-
nis111e, les rlirigcant ,; youiroslavcs ne 
,,;out pas moins opposés ù la convo­
cation. d ' une ronfércncc co1nmunistc 
internationale qui r éunirait les fi­
rlèles d e Moscou. ; communiste con­
vainc u, Tito a par ailleurs rl'cxecl­
lentes re lations avec les gouvernants 
capilalistes, y compris les améri­
cains, et ses meilleurs amis sont Nas­
,,;er e t Mme Jnl'lira Gamlhi, dont le 
sor·ialisme est pour le moins douteux . 

Il faut aux communistes . yougos­
laves un sens rlia lectique remarqua­
ble pour tente r ile maîtriser tant bien 
que mal, toutes ces contradictions 
qui refli>tenl i I est vrai la situation 

diili cile d'un petit pays s'efforçant 
cle suivre une voie originale clans un 
rnoudc où ta.nt d e phénomènes nou­
veau.x se manifestent dans l'orclrc 
économique et politique. 

i ·,I(> rr'>for111e Pc11nv111ique 
rw/i1·ale 

Nulle part dans les pays de l'Est, 
ou est allé plus loin qu'en Yougos­
la vie dans l'adaptation de l'écono­
mie aux lois du marché et notam­
ment rlu marché international. Tel 
est le but essentiel rie la réforme 
économique qui est entrée en vi­
gueur rlaus le courant de 1965. 

.1 usque-Jà la Yougoslavie avait un 
raux rl' accroisscmcnt annuel rle 12 _à 
14 % qui témoignait rle la rapirlité 
extraordinaire ,le l'industrialisation. 
Cepcnrlanl ces résultats avaient été 
obte nus au prix rl'un grand ilésordre 
des investi ssements el d'uu rléséqui­
libre d e la balance rles comptes qui 
re 1Hlaic nl le pays tributaire d e l'airle 
é trangère. 

I1 s'agit aujourd'hui de rendre 
l'économ'Îe yougoslave concurren­
tie lle sur le marché mondia l, ce qui 
implique que l'on m e llc davantage 
l'accent sur la productivité que sur 
la p roductio n. 'Effective ment le taux 
,l 'accroisse ment a nnud est to mbé en 
1%6 ri e 7 à 8. ·o/o (cc qui est cléjù 
rnmarqu11bl1~) . Les entreprises non 
rentublcli ne pc11vc11t plus i:omptcr 
sur les subventions des collecti vités 
publiques e t ,loivcnt disparaître. 
C'est pourquoi 0 11 estime ofliciellc­
mcnl que I,~ rlé pa rt à l'é trange r ile 
la main-rl'œ uvrc excérlcntairc n'est 
pas une m a uvaise chose, sauf lors­
qu'il s'a~it ,1,~ travailleurs haute mrmt 
qualifiés qui font dé faut ù l'écono­
mie yougosla ve (leur maintien dans 
le pays pose évirlcmmcnt le problème 
de le ur rém uné ralion par les entre­
prises autoirérécs). 

La r,::formc s'es t traduite par une 
hausse des prix et, une b a isse tempo­
raire rlu niveau rie vie heureusement 
surmonléc e n 1966, année aü cours 
de laqucJl c le caractère exccpt ion­
nel ries réeolt,~s a ét.é un facteur fa­
vorable pour l'économi1: yougoslave. 

Il faut note r aussi c1uc la réfonnc 
a assigné aux rlépcnscs bmlgé taircs 
une progression plus le nt.e qm~ celJe 
rlu revenu national. Un nouveau sys­
tème de financement «les dépenses 
,l'cnseÎ!!nem:cnt a été institué (en 
principe 5 % rles revenm1 irnlivi-

Tito Une ligne empiriq11,,. 

rfoels.) li en est résulté dans cer­
taines Républiques des difficultés 
pour assurer le ramassage scolaire 
et mê me le paiement des maîtres. li 
est des domaines oii la notion de ren­
tabilité ne saurait être appliquée in­
tégrale ment. 

La balance ries comptes, un mo­
ment équilibrée en 1965, est à nou­
veau rlé ficitairc, mais la Yougoslavie 
béné fi cie d e prêts ,lu Fonds moné­
taire international qui approuve 
l'orientation vers la convertibilité du 
rlinar et la libé ralisa tion 1fos échan-

La liliération 

L'affaire 'Raukovilch a montré que 
la libé ralisation politique n'allait 
pas toujours ,le pair avec la libérali­
sation économi11ue. On y a vu sur­
tout e n Occirlent un épiso,le rlc la 
lutte pour la succession ile Tit.o, Je 
serbe Rankovitch 1lisrmtant ccUc-ci 
au Croate Karclel, prési,lent du Par­
lement fé,léral et princ ipal théoricien 
du régime. 

Depuis le plénum ile Urioni tenu 
en juillet 1foroicr, la Ligue des Com­
munistes a réagi contre les tcnrlanccs 
bureaucratiques. Ccpenclant Ranko­
vitch et son brroupc ont été à la de­
mande de Tito, amnistiés par le Par­
lement füdéral. 

S'agissait-il de mettre un terme 
aux révélations sur les survivances 

tribune socialiste 

du système policier eu Yougoslavie 
ou d'une volonté réel1e cle libérali­
sation ? La libération de Djilas et 
celle de deux membres du groupe 
Mihaj lov (ce professeur cle l'univer­
sité de Zadar qui voulait fonder un 
parti d'opposition) viennent donner 
corps à la seeorulc hypothèse. 

Emprisonné pour la seconde fois 
rlepuis 1962 p.our « 1livulgatio11 cle 
secrets rl'Etat » dans ses conversa­
tiom; avec Staline, Milovan Djilas 
é tait passé ,lu stalinisme intransi-

. gcant à la critique virulente du ré­
gime communiste (T"a Nouvelle Clas­
se). Le fougueux monténégrin r-.st le 
grand hé rétique rie la Y ougoslavic 
titiste. O 

\1) Hésolution du dernier congrès d,: 
l'Allinnce Soeiulistc. 
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